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DU MARÉCHII. 
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aa ONtogmaat ma amAasvuTJtaaa i, 

a^as a, mwaaaa laâaaataoodiam . 
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INTRODUCTION. 



Depuis quatre ans une secousse politique 
m'avait jeté brusquement hors de ma patrie. 
Sans avoir rompu les liens qui m'attachent 
à elle^ j'étais devenu étranger à son sort. 
Une douce hospitalité m'aVait été accor- 
dée à Vienne, et ma vie s'écolilait paisible 
et uniforme, quand un souvenir de mes 
travaux passés et le sentiment des forces 
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2 INTRODUCTION. 

qui me restent m'ont fait concevoir le désir 
de donner un nouvel intérêt à mon existence^ 
d'ajouter à mon instruction^ et de satisfaire la 
curiosité qu'a fait naître en moi le mouve- 
ment qu'éprouve la société humaine^ chez la- 
quelle chaque jour amène des changements , 
et qui semble marcher vers une nouvelle 
destinée. On juge si mal de loin^ les récits 
dénaturent si fort les faits^ que celui qui veut 
connaître la vérité doit aller k chercher lui- 
même^ et l'étudier sur place, en se dépouil- 
lant autant que possible de toutes les préoc- 
cupations et de tous les préjugés qui peuvent 
altérer son jugement. J'ai été trop souvent 
témoin des erreurs des autres, pour ne pas 
medéfler de celles que je pourrais commettre : 
c'est donc dans un esprit dcf réserve qtiê j'aî 
observé, e* que j'ai recueilli les renseigne- 
ments que je vais publier. 

J'ai pensé aussi que l'intérêt de mori 
Voyage pourrait être augmenté pardesobser* 
vattoÈ$ qui serviraient à résoudre quelques 
questions de pfaysiqqe. Je meSui» doncmufil 
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d-itiSti'iitaéitts faits avdc SOin, sdlls là difôcj^ 
fida et la StlrVfeîllancè dd M. le prôfeôsètii- 
Baumgartnet , aflù de pauvoif déteMinei* 
Tétaf dé ^atmosphère solis le rapport hygi'd- 
ftïétriquë et Sous èfeltii de rélectritité; dé 
f ecoûflaîf f ë quelle est la teflolpérâttire de Fàt^ 
lnosphèrë et deS souf eëS àâtis. les différèïït& 
Hélix , ëi de cOMStatëf , Ah moyen de là thé- 
thààe ihëtmOffléffîqttë, là hàiltëtif de quët 
qtreS iDoritâgûêîl Éixt lesquelles dri H'étstit pâS 
d'accord i il èfitràît aussi dans mon plan dfe 
faire diverses obiSënàtiouS magnétiques. ïâi 
pris pour ëonipagnôrl de Voyage M. le doc- 
teur Seng, médecin distingué de Vienne, 
qui devait m'aider dans mes observations. 
Enfin, M. le comte Brazza, peintre-amateur 
d'un grand talent, qui voulait bien dessiner 
les lieux les plus intéressants et les plus re- 
marquables de mon voyage, s'est réuni à 
moi, et, accompagné de ces aimables colla- 
borateurs, je me suis mis en route. 

L'objet spécial de mon voyage a été de vi- 
siter d'abord la Russie méridionale, puis 
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4 INTRODUCTION. 

Constantinople^ la Syrie, la Palestine et l'E- 
gypte. Pour me rendre à Odessa, j'avais à 
choisir entre la Gallicie ou la Hongrie et la 
Transylvanie ; mais ces derniers pays m'of- 
fraient un intérêt bien plus puissant , car ils 
sont pleins d'avenir, ils renferment les élé- 
ments d'immenses richesses et sont destinés 
à devenir la base principale de la puissance 
de la maison d'Autriche : c'est donc cette 
route que j'ai choisie; et quoique voyageant 
avec rapidité, j'ai vu assez de choses remar- 
quables, j'ai réuni assez de faits intéressants 
pour en rendre compte et les consigner ici. 
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EW HOVCRIE et TRAIfSTLirAlIIE. 



Le 33 aTril i834 9 \^ quittai Vienne. Arrivé 
à la £:ontière de la Hongrie , je pris la route 
de Pesth, en me faisant conduire par la poste 
des paysans, établissement nouveau , qui est 
une imitation des postes d'Angleterre. Dans 
un pays aussi reculé que la Hongrie , où les 

m 

mœurs et les habitudes sont si peu en harmonie 
avec celles du reste de TEurope^ on s'étonne 
de trouver en pleine activité une industrie qui 
naît de la richesse des moyens et d'une libre 
concurrence. C'est quHl faut moins de temps 
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qu'on ne le suppose pour donner Télan et 
l'esprit de l'industrie à un peuple actif, quand 
les circonstances sont favorables , et que Tau- 
torité n'y met aucun obstacle. 

Ces conditions se rencontrent ici : les rap- 
ports entre Pesth (3( Vienne sont fréquents ; 
les affaires , les intérêts , les plaisirs amènent 
sans cesse des voyageurs de l'une à Fautre 
ville. Les relais du gouvernement, calculés 
sur les besoins rigoureux du service, sont à 
des prix élevés, et dès-lors des établissements 
particuliers et rivaux pouvaient naître avec 
d'autant plus de facilité que les paysans bon« 
grois entretiennent à bas prix un grand nom- 
bre de chevaux d'une excellente qualité; re- 
marquables par leur vitesse , et durs & la fhti- 
gue. Les dépenses que Tentrelien de ces che- 
vaux occasionne étant couvertes par les tra- 
vaux journaliers de la culture , la conduite des 
voyageurs par exception donne aux proprié- 
taires des bénéfices nets, qu'ils touchent en 
argent comptant. Cet appât a dû leur foire 
concevoir Fidée d'établir des lignes de com- 
munication, de choisir des correspondants 
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sur la route de Pesth à Vienne i etd*o£(rîr 
Ainsi au voyageur un moyen de transport 
prompt et économique. Celte industrie résul- 
tant de lu nature des choses , plusieurs s'y sont 
livrés à la fois , et la concurrence a fait baisser 
les prix, qui sont descendus à la moitié de 
ceux de la poste royale, en même temps que 
la rapidité de la marche était doublée. Un 
voyageur n'a queTembarras du choix : à cha- 
que distance marquée pour le changement 
des chevaux, les conducteurs viennent lui of* 
frir leurs services, et il y a émulation entre eux 
pour relayer promptement, comme pour cou- 
rir avec rapidité ; de manière qu'aujourd'hui 
le voyage entre Vienne et Pesth se toxi avec 
une promptitude extrême, et au moindre prix 
possible. C'est après r Angleterre, et sur le con- 
tinent;, le seul établissement de ce genre qui 
existe aujourd'hui. Il est singulier que ee 
soit la Hongrie qui donne cet exemple à la 
France, à l'Allemagne et à lltalie. 

Je pris ma roule par Raab : je traversai et 
vis d'un coup d'œil le champ de bataille , où , 
en 1809, l'armée française , sous les ordres du 
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yice-roi d'Italie et ;du maréchal Macdouald, 
battit Tarmée autrichienne , commandée par 
Tarchiduc Jean. Cette bataille, honorable pour 
nos armes , n'est cependant pas d^une impor- 
tance telle , qu elle mérite de la part des 
voyageurs l'examen du terrain où elle a été 
livrée. Si d'ailleurs il fallait s'arrêter, pour voir 
et examiner toutes les localités, où les intérêts, 
les passions des peuples et des souverains, ont 
&it verser le sang des hommes, on ne pour- 
rait faire un pas , sans se livrer à des recher- 
ches et à un nouvel examen. 

Ayaût rintention de voir les principaux 
haras de la Hongrie, et de connaître lesystème 
suivi en Autriche pour la reproduction des 
chevaux et l'amélioration des races, je dus 
me rendre à Babolna. Des attelages qai m'at^ 
tendaient à Raab me conduisirent en quel- 
ques heures à cet établissement. 
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Autrefois le gouvernement autrichien éle- 
vait des chevaux en très-grand nombre, et les 
remontes de son armée se faisaient en partie 
avec des chevaux élevés à ses frais dans diverses 
localités, principalement à Mezohegy es, où Ton 
réunissait jusqu'à vingt mille têtes. Ces che- 
vaux , nourris d'une manière parcimonieuse, 
étaient médiocres; car après la qualité de la 
race, la vertu du sang et Torigine, c'est la 
nourriture dans le premier âge qui donne aux 
chevaux plus pu moins de taille et de force. 
La mortalité se mettait souvent dans ces éta- 
blissements dont le système était vicieux. On 
est aujourd'hui revenu aux vrais principes, et 
le gouvernement n intervient plus , qu'en 
fournissant des étalons de bonne race aux diffé- 
reiltes provinces de la monarchie. Dans cha- 
cune d'elles , il existe des dépôts d'étalons 
que le gouvernement fait élever , au lieu de 
les acheter, comme jadis 9 fort cher à l'étran- 
ger. Cinq établissements, où l'on entretient 
environ trois mille juments choisies, de 
haute taille et de belle race , sont consacrés à 
la reproduction des étalons. Il est imposé à ces 
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établissements Tobligatioii d'eu fournir aur 
nuellemenl; aux dépQts des proTincfes quatre 
peutS; ayant toutes les qualités requises pour 
améliorer les raceç» Ce nombre e^l calculé 
comme deyant pourvoir à tous les besoins , €|t 
ten^r le nombre de deux mille étalon^ répartis^ 
dans les dépôts, constamment au complet. 

Le nombre des élèves des divers étabJissç- 
monts étant très-supérieur à quatre cent$, g(3 
qui reste , après avoir pourvu aux besoiiis des 
cinq établissements, en étalons jumei^ts pouli- 
nières et en chevaux de travail, est vei^du £^ux 
particuliers , ou livré aux raynontes au prÎK 
d'achat ordinaire. Chaque étalon donné à up 
dépôt est payé , p?ir la province, qui le ri^çoît 
au prix de mille florins bon argent ; iiidçm- 
nité plus que suffisante pour les fr^s d^édu- 
çatiou et dWministration , comme je Y&^^r- 
pliquerai ci-après. 

Le^ cinq ét^iblissements pbargés de fournir 
annuellement quatre cents étalons aux dépôtp 
provinciaux sont: Babolna, Mezohegyés, Bai- 
dace:^ en Bucpyine , Biber en Carînthie , et 
O^siaçh e^Carniole. J'^i visité l^s deuxpre^ 
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miers^ et jensndrai compte en détail de ce qui 
les eQBceroe. 

Babolna est upe tei^re achetée par Joseph II 
et qui dès lors reçut sa destination actuelle* 
L'ëtahlissement possède sept mille jochs * de 
terres de Bonne qualité; elles sont entourées 
par un fossé large et profond , qui leur donne 
une bonne clôture . Toutes ces terres sont 
cultivées et leur produit est consacré à Ten-^ 
tretien du personnel et des chevaux. Les bàti^ 
ments d'habitation des haras ou de Tadminis* 
tration sont au centre. L'établissement est 
soiis les ordres d'un major , assisté de quatre 
officiers subalternes ^ de trente sous-officiers , 
et trois cents soldats. Cette troupe suffit à 
tous les besoins , et fournit les cultivateurs , 
les palefreniers, gardiens, etc., qui sont soumis 
aux règles de la discipline militaire. Dix éta- 
lons et deux cents juments sont employés à 
la reproduction; deux cent quatre-vingts boeufs 



* Le joch de Hongrie est plus petit que celui d'Autri- 
che : le dernier est de 1600 klafter, celui de Hongrie n'est 
que de 1 160 et est à l'hectare comme 11 est à ^t- 
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et quarante juments au labourage et au trans- 
port. Il existe des magasins de toute espèce , 
un hôpital pour les hommes et une infirmerie 
pour les bétes. L'établissement enfin se suffit 
à lui-même pour tous les genres de besoins , 
comme ferait une colonie. L'empereur avance 
chaque année quarante mille florins , dont il 
est remboursé à la fin de Tannée par les 
provinces, qui reçoivent de Babolna de qua- ^ 
rante à cinquante étalons, et les paient mille 
florins chacun. Les jeunes juments, qui ne 
soQtpas nécessaires pour remplacer les vieilles, 
sont Tendues ainsi que les chevaux mâles sans 
destination spéciale, et ce produit, comme 
celui de la vente des denrées qui ne sont pas 
consommées , couvre , et beaucoup au-delà, 
les frais de culture et d'administration. Le 
surplus équivaut à Tintérét du capital qui 
primitivement a été employé à Tachât de ces 
terres. Ainsi l'établissement n'est point oné- 
reux à l'empereur , et il pourvoit à un prix 
très-modéré aux besoins des provinces. Les 
produits sont très-remarquable, pour le sang; 
mais les poulains qui ont aujourd'hui quatre 
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ans sont fort petits. Sur l'obseryation que j'en 
ai £iite, on m'a dit qii'autrefoisle mode de leur 
nourriture était vicieux et insuffisant aux be- 
soins de leur déyeloppement. Ils en recevaient 
alors la plus grande partie au pâturage : main- 
tenant ils sont nourris à récurie, reçoivent de 
Tavoine à six mois, et le pâturage compte à 
peu près pour rien, même pour les juments.. 
Les résultats obtenus ont surpassé les espé- 
rances , et les poulains de deux à trois ans ont 
une taille étonnante et le plus grand déve- 
loppement. C'est une vérité incontestable et 
connue depuis longtemps , que la nourriture 
plus ou moins abondante , surtout en grain , 
ùit le destin des élèves en chevaux; et il est 
extraordinaire qu'en Autriche , où Ton mar- 
che toujours avec poids et mesure, appuyé sur 
les lumières de Texpérience et de la raison , 
il est étrange , dis-je , qu'on ait suivi si long- 
temps d'aussi mauvais errements. C'est le 
major Herbert, directeur actuel, qui a opéré 
le changement salutaire quant au mode de la 
nourriture. Un autre changement qu'il opé- 
reraaussi, j'en suis persuadé, sera de renoncer 



H HONGRIE 

k faire porter les juments à qufttré smë^ chofeé 
évidemment contraire att1[ bon^ produite. Un 
fkit curieux, dont ilm*a instruit , est lotion 
que le choléra a exercée silr le^ chetftux de 
son établissement. Âtissitèt qtte la maladie 
eut cessé sur les hommes , une épidémie se 
déclara sur les chevaux. Tous fuirent dttaquéà 
d'une maladie inflammatoire , qui se porta 
sur les glandes et sur la lymphe ^ et y produi- 
sit beaucoup d'abcès : auctin ne mourut^ grâce 
aux vésicatoires dont ils furent couverts, mais 
tous forent attaqués successivement. 

En général , on se sert d'étalons arabes k 
Babolnd. Il me semble que dans tous les haras 
en Hongrie, on devrait employer de préférence 
des étalons anglais. Ce n^èst pas le sang, c^est 
la taille qtii manc|ue à la race hongroise, et 
les étalons anglais , en conservant et kmê* 
liorant le sang , ajouteraient à la taille. 

On cultive à Babolna une avoine qui m'a 
paru infiniment supérieure à l'avoine otdU 
ùaire. On la nomme avoine chinoise; son graitf 
est très-petit ; elle pèse moitié plus que Wuitei 
lâ moitié en volume suffit pour eusemenceir, 
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et elle rend ftentepcmr tliia On cmumence k ht 
ctiltiTer tn grand. 

L'état de sitnation dé cet établissement^ en 
dheyaiiJK de tout âge, était de cinq cent quatre- 
vingt-onze; etéelui du personne) attaché à ton^ 
leè génfes de ëertices de trois cent trecite-^epti 

Après avoir tu tout ce qu'il y il de cu- 
rieux à Baboina y je continuai mat route 
pour Pestb. Le !M^-eLyri\ au matin, je passai ep 
face de Comorn^ forteresse célèbre , à laquelle 
les malheurs réitérés de rAutriche ont jadis 
donné de Timportance , înais qui n^a cepen- 
dant joué aucun rôle dans les dernières guerres . 
Cette place, située auconfluebt de la Wag et 
du Datittbe, est dans une position très*forte. 

La vieDle forteresse , autrefois en première 
ligne quand les Turcs occupaient la Hongrie , 
se Compose d un carré bastionné , qui ren-^ 
£erme de vastes souterrains et de belles case^ 
mates < Les fortifications nouvelles consistent 
-dans un ouvrage à couronne de trè»-graud0 
dimension, qui couvre rancienne forteresse. 
Il y a entre les deux un grand espace , où se 
trouvent à la foi» une place d'armes et dea ca« 
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s^nes défensives, formant réduits et à Té- 
preuve de la bombe. Deux têtes de pont, re- 
vêtues ont été construites , Tune sur la rive 
gauche de la Wag et l'autre sur la rive droite 
du Danube. Ainsi la place, dont le point dVt- 
taque se réduit au développement de l'ou- 
vrage à couronne , qui peut être gardé par 
très-peu de troupes , se trouve cependant 
avoir action sur des points très-éloignés les 
uns des autres. L'armée assiégeante , ayant sa 
ligne de circonvallation nécessairement coupée 
par le- haut et le bas du Danube et par la 
Wag , il lui faudrait des forces très-grandes 
pour former le blocus de la place , ^t elle y 
parviendrait difficilement^ si la garnison était 
considérable et en état d'agir ofiensivement. 

La ville, qui contient une population de qua- 
torze mille âmes, est en dehors de la forteresse, 
en avant, entre les deux rivières ; on doit la 
couvrir par cinq grosses redoutes revêtues , 
munies chacune de leurs moyens complets de 
défense et pouvant résister isolément. Ces re- 
doutes doivent être liées par un retranchement 
en terre, couvert par un fossé plein d'eau , et 
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cet ouvrage est commencé. En résultat la place 
de Comornest très*forte ; elle a la précieuse 
propriété depouyoir être gardée par une très- 
faible garnison , et d^en recevoir une aussi 
considérable que Ton voudra , de ne pouvoir 
être bloquée qu'avec la plus grande difficulté 
et toujours imparfaitement, etde nVvoir qu'un 
seul point d'attaque. Cette place peut et doit 
faire au premier siège qu'elle soutiendra la ré- 
putation du général qui sera chargé de son 
commandement^ pour peu qu'il en soit digne. 
Il est assez triste pour un gouvernement 
d'être amené à regarder comme une chose 
utile, de construire des forteresses dans l'in- 
térieur du pays ^ pour résister aux armées 
étrangères. Ce système consacre d'avance l'o- 
pinion que la défense à la frontière sera im- 
puissante et que la conquête peut avoir lieu ; 
mais, quoiqu'il en soit, les quatre invasions 
qu'a subies l'Autriche en 1797 , en 1800 , 1800 
et 1809, ne justifient que trop celte pré- 
voyance. Peut-être cependant eût-on été à l'abri 
du danger que l'on a couru, sides moyensmaté- 
riels convenables de défense eussent été por- 

I. 2 
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tes de prëfërence aux frontières ^ et notam- 
ment dans la haute Autriche , qui, forte par 
la nature , serait une frontière inexpugnable , 
si elle était complétée par le petit nombre des 
places y que les calculs de la raison et les prin- 
cipes militaires réclament. 

Toujours est-il que , dans l'état actuel des 
choses, la place de Comorn peut jouer un 
rôle important dans le cas d'une guerre très- 
malheureuse et devenir comme la citadelle de 
la monarchie. Il faudrait alors qu'elle reçût 
les immenses approvisionnements que ses ma- 
gasins peuvent contenir, afin de donner à 
une armée battue le temps et le moyen de 
se refaire, à une armée nouvelle celui dé se for- 
mer. Grâce aux localités, qui offrent tant d'à- 
vantages, une arm^e inférieure et battue peut 
toujours tenir en échec par des manoeuvres et 
sans combats sérieux , Farmée victorieuse, 
qui, placée à une grande dis tance de sesressour* 
ces, userait en peu de mois ses moyens réels et 
ses moyens d'opinion , tandis que l'armée au- 
trichienne ajouterait chaque jour aux siens. 

On peut encore envisager Comorn par rap- 



ET TRANSYLVANIE. 49 

port à la Hongrie. En cas de révolte et de 
guerre intérieure, cette place serait un pré- 
cieux appui poiftr ^les armées autrichiennes. 
Autrefois , et quand les Turcs formaient une 
puissance , on pouvait supposer que la 
Hongrie servirait de théâtre à une guerre 
étrangère ; mais aujourd'hui, de ce côté de là 
monarchie autrichienne, la terre ne peut être 
ensanglantée que par des mains parricides. 

Je trouvai à Comorn, en qualité de gouver- 
neur, le lieutenant-général Bakongi, que 
j^avais vu et reçu chez moi à Chàtillon en 
i8i5. Singulière destinée qui établit entre deS' 
hommes nés si loin les uns des autres , ces rap- 
ports imprévus, qui se renouvellent à des épo- 
ques et dans des lieux si éloignés. Sans douté 
le lieutenant -général Bakongi avaif gardé 
un boa souvenir de moii hospitalité, car il me 
combla d'égards et de politesses empressées. 

On me montra à Comorn une richesse na- 
turelle bien précieuse , c'est du charbon de 

r 

terre de très- bonne qualité , que Ton tire à 
deux lieues de là dans un^ terre du comte 
Sandor. Cette exploitation ne fait que com« 
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mencer , et promet au propriétaire de grandes 
richesses ; comme au pays de grandes ressour- 
ces pour Tindustrie. * 

Le pays que Ton traverse pour se rendre à 
Bude ne donnerait qu'une idée impar&ite 
de la Hongrie au voyageur , qui n'irait pas 
plus loin. Il est bien cultiyié et varié. U 
rappelle F Allemagne , quoiqu'il ne présente 
pas Vimage du même bien-être : on se res- 
sent puissamment du voisinage de Tienne. 
Auss^ les propriétés qui sont entre la Ley tha 
et Bude ont-elles en général une valeur plus 
grande, toutes choses égales^ que celles qui sont 
au-delà du Danube. 

En approchant de Bude le pays est monta- 
gneux et tourmenté : des coteaux élevés domi- 
nent la«rive droite du fleuve ; on passe à leur 
pied , et ce passage est embelli par Faspect des 
iles richeset superbes, qui couvrent le Danube. 

La vue de Bude présente un coup d'œil 
imposant. Ville ancienne et capitale de la 
Hongrie , ville pleine de souvenirs , elle im- 
pose au voyageur et rappelle le moyen &ge. 
Placée djtns un lieu élevé et entourée de murs, 
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elle était autrefois une forteresse. Quand les 
Turcs occupaient la Hongrie , c'était à Bude 
que le pacha résidait et tenait ses forces con- 
centrées. C*était de là qu'il s'élançait pour 
envahir TAutriche et assiéger Vienne. C'était 
l'échelon offensif des .Turcs, leur point de 
départ, pour aller soumettre la. chrétienté. 
La glorieuse * défense de Vienne, le courage 
des Polonais et le génie de Sobiesky la sauvè- 
rent du danger dont elle était menacée. 

Deux fois Vienne lui avait servi de boule- 
vard. La Hongrie, que les Turcs ne possédèrent 
jamais que d'une manière précaire et à un 
titre contesté, leur échappa : dès-lors F Alle- 
magne respira en paix. Le royaumede Hongrie, 
devenu royaume héréditaire, se constitua 
plus régulièrement , et devint formidable à 
des voisins, que ses divisions intérieures avaient 
pu seules faire triompher. 

Bude est la ville des autorités , la ville du 
gouvernement ; elle est aussi belle que sa si- 
tuation le comporte et de beau% palais la dé- 
corent. C'esLt dans cette ville que le palatin 
fait sa résidence; c'est là que les tribunaux 
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supérieurs reii4ept la justice; c'est 1^ ville 
royale. Pe lautr^ cpté ^\i fleuye est layille 
de |^^stl|. C'est Isa yille de Voppcfsition, la 
yille de$ noy^tetirs, la yille du commeirce 
9( de riudu^trie. EUe preQd un développe- 
m^^^ rapi4e; ça population augmente à 
yue d'œil , de heanx quartiers s'élèveut , et 
eepeudant uu obstacle inyinpihle s'opposera à 
G§ qu aucune yille hougrpise puisse devenir 
une grande place QQmfnerciale , tant que les 
lais civiles qui régissent le pays ne serojat pas 
modifiées. Il n y a pas de commerce étendu 
«t ayantageuiK sans crédit ; et il n'y a pas de 
crédit là où la propriété est incertaine et où 
un débiteur ne peut être contraint à payer 
ses dettes. Tel est le cas pour la Hongrie : le 
créanci0l: n'a 4^ garantie que dan$ 1^ moralité 
du débiteur , et pomment apprécier cette va- 
leur quand il est question d'e£^ts de ' com- 
merce couverts d#s signatures de gens pour la 
plupart souvent inconnus? 

Il y a dans tous les esprits en Hongrie un 
sentiment intérieur des besoins dji pays , ^es 
cbangsments que ses intérêts commandent; 
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mais^ comme tout changement utile à la gé- 
néralité est cependant défavorable à quel- 
qu'un, les innovations ^es plus heureuses 
rencontrent de Topposition : des idées confu- 
ses se croisent 9 on veut et l'on ne veut pas. 
Tel, qui se croit pénétré des idées leç plus 
saines , sur les moyens d'appeler la prospérité 
dans son pays , se révolte à Tidée de ^omber 
dans une dépendance /qui lui semble un dés- 
honneur. Ainsi on veut des chemins , copdi- 
tion première de la civilisation et du progrès : 
le gouvernement n'ayant pas les fpnds néces- 
saires pour les faire exécuter, il fautquece soit 
une entreprise commerciale qui s'en charge, 
et qu un péage assume le remboursement 4es 
frais; mais celui q^i a demanda les routes, q^i 
les désire avec le plus d'ardeur ne veut pa^du 
péage , parce qu'ion gentilhon^pae li^ongrpis ne 
peut et ne doit être assvijetti à aucun impôt. 
On ne comprend pas encore eu ^ongrie que 
le seul privilège ra^oun^hle est d,e ne payer 
que lorsque Tpn a consenti , et qi^'il £tut sa- 
voir payer pour s'enrichir et aug^ienter S£^ 
fortune et ses jouissances. En général Ti- 
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diée d'une (îonlribution révolte la fierté hon- 
groise j et tant que les préjugés , qui tiennent 
à rignorance et à l'absence des pluâ simples 
notions du bon sens , ne seront pas déracinés, 
le pays restera stationnaire et privé des im- 
menses améliorations dont il est susceptible. * 
Pour se former quelques idées claires sur la 
Hongrie, il faut d'abord bien comprendre la 
base de sa constitution et les principes sur 
lesquels la propriété y est établie. Tout 
porte encore ici le cachet du moyen âge. A 
cette époque, la science du gouvernement dans 
l'enfance, ne se proposait d'autre but que de 
satisfaire aux premiers besoins des hommes 
réunis en société. Ces premiers besoins sont 
partout d'établir la paix entre les citoyens et 
de défendre le territoire contre Tennemi : aussi 
toutes les institutions hongroises ont-elles le 
double caractère du juge et du soldat ; c^est à 
ce point qu'elles se sont arrêtées. L'adminis- 
tration , qui n'est autre chose que Tordre et 
l'emploi utile des revenus de Tétat , dans l'in- 
térêt de la société , reste tout entière à créer. 
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La propriété est basée uniquement sur la loi 
des fiefs. Cette )ôi régit le pays dans ses consé- 
quences extrêmes : tout vient de Tétat , tout 
retourne à Tétat après l'extinction de la fa- 
mille et des descendants de celui quiareçu Tin- 
yestiture. On peut dire que le droit de re- 
trait est sans limite ; il est au moins tellement 
étendu 9 que personne ne peut acheter une 
terre avec la certitude de conseryer ce qu'il a 
acquis. D'un autre côté , celui qui, par suc- 
cession ou par investiture, est devenu proprié- 
taire, ne pouvant être dépossédé par ses créan- 
ciers, personne ne veut lui prêter, s*il a besoin 
d'argent; ou on ne le fait qu*à des conditions 
ruineuses, qui compensent ainsi en partie les 
dangers du prêt. C'est une législation com- 
plète , d'accord avec les principes posés , mais 
dont les conséquences sont poussées à l'ex- 
cès *. 

On peut juger d'après ces données des be^ 

* On pourra se faire une idée assez exacte de ce sys- 
tème , en lisant le précis de la législation de la Hongrie, 
qui est à la fin de ce volume.' 
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soins du p^y^ et des changements qu'il réclame . 
Mais un embarras social très-grand résulte de 
Texistence d'une multitude de gentilshommes , 
qui ne possèdent rien ou presque rien^ et 
pour lesque^ les privilèges sont tout. C'est la 
seule chose qui les distingue des paysans. Une 
autre nature de difficulté, pour Famélibration 
de l'ordre social, résulte encore deFaberration 
des jeunes magnats, q\ii veulent prendre rang 
parmi les Ubéra^^ de TEurope, sans savoir à 
qi^el titre et confinent. Çepen4ant \p JQvir où 
une masse 4' opinion prononcé^ consacrera la 
nécessité d'établir la propriété sur de nou- 
velles bases et de Vafïranchir des conditions 
qui la rfindent toujours :(ucertaine; le jour où 
on ser£^ cpnvainçu qu'U est i^dispensahle d'é- 
tablir des contributions , qui seront votées et 
appliquées à Tamélioration du pays; d'aban- 
donner aux paysans la libre propriété des^ 
terres qu'ils cultivent, sans porter atteinte 
aux revenus des seigneurs, et de réformer la 
loi civile, afin qu'elle mette le débiteur, en 
Hongrie, dans la condition de ceux de tout le 
reste de l'Europe ; ce jour-là , la Ho9grie sor- 
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tira de la pauvreté et de la barbarie, et fera 
des pas rapides vers la richesse et la civiUsa- 
tion. 

J'avaîsdéjàparcooru cette partie de la Hon- 
gc\çiy il y a trois ans. J'ai été frappé de laprospé- 
rité croissante de Pesth, malgré la grande gén^ 
qu'elle éprouve dans son commerce. Ses né- 
gociants étant sans crédit, doivent faire toutes 
leura transactions au comptant, et lorsque la 
nature des affaires exige du papier, il faut qu'ils 
en fassent chercher à Vienne et qu^ils envoient 
de For dans cette ville, pour s'en procurer. On 
conçoit les embarras et les frais qui en ré- 
sultant. Mais la ville de Pesth est si bien 
placée au milieu d'un pays immense et fer - 
ûie , ses affaires sont si naturelles qu'elles 
prospèrent malgré ces obstacles. Que sera-ce, 
quand Tamélioration de la culture , qui par- 
tout se fait sentir, aura ajouté aux produits ; 
quand les dessèchements des marais de la 
Théiss auront rendu à l'agriculture les terres 
les plus fertiles; quand un canal, ouvert entre 
cette rivière et le Danube à Pesth, aura établi 
un moyen de transport facile, écpnomique et 
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prompt pour les denrées? Ces projets sont ' 
dans toutes les têtes : pour qu'ils soient mis à 
exécution y il suffit que les lois civiles soient - 
réformées ; alors tout ira de soi-même. 

J'avais songé à visiterrobservatoire deBude, 
qui compte parmi les observatoires de l'Eu- 
rope t je men suis abstenu , m' étant assuré 
qu'il ne justifie pas sa renommée. Sa position 
est belle : bâti sur un rocher, il remplit toutes 
les conditions de stabilité nécessaires à ces éta- 
blissements; mais il est dépourvu d'instru- 
ments d'observation. 

Karchiduc palatin^ que j'avais connu à mon 
pi'emier voyage^ n'était pas à Bude , et j'en 
éprouvai du regret. C'est un homme d'un 
mérite supérieur, dont la conversation est du 
plus^ grand intérêt , et qui remplît avec une 
rare habileté, avec un aplomb et une autorité 
admirables y la difficile mission de présider la 
diète à Presbourg. Il parle avec grâce , et l'on 
assure qu'il est aussi éloquent en latin que 
dans différentes langues vivantes. Aucipi pré* 
sident de nos chambres législatives , aucun 
président au parlement, n'a mieux que lui con- 
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tenu une a88emj>lée et dirigé une discussion , 
eu lui laissant une plus grande liberté. Il 
jouirait d^une gfsmde réputation s'il élait sim- 
ple particulier ; on doit Tadmirer davantage 
encore, puisque élevé au milieu des jouissan- 
ces et des honneurs des cours, il s'est formé 
par le travail , et rendu capable de remplir 
avec édat les hautes fonctions qui lui sont 
confiées. 

Le voyage que j'avais fait à Pesth en i83i 
me dispensa d*j faire en i834 un long sé- 
jour ; mais la direction que j 'avais prise alors , 
m' ayant fait passer par d'autres pays et voir 
des choses qui ne sont pas sans intérêt , j'in- 
tercalerai ici le récit de ce premier voyage. 

En partant de Vienne je m'étais dirigé sur 
Œdenbourg. Ce chef-lieudecomitatressemble 
à la plupart des villes de ce rang en Hongrie : 
de grands espaces, couverts de maisons éloi- 
' gnées les unes des autres et très-basses, des rues 
extrêmement larges, des places immenses , voilà 
l'aspect que présentent à la vue des réunions 
d'habitations de cinq à six, ou sept mille âmes» 
Le fond de la population est composé des 
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bourgeois, sorte de population mîxle, qui pos- 
sèdent deis terres de seconde toaiù, c'est-à-dire, 
de la commune, qui elle-même est considérée 
comme un gentilhomme et possède les droits 
de seigneur. 

Dans la population des villes, il y a aussi un 
assez grand nombre de gentilshommes prolé- 
taires, ou qui ne possèdent que quelques 
champs, qu'ils cultivent de leurs mains et qui 
les font vivre. Ces réunions d'habitations don- 
nent l'idée d'une ville en construction, et le 
sont en effet. Car quoique plusieurs d'elles 
portent des noms anciens, elles ont été dé- 
traites dans les guerres avec les Turcs, qui les 
■ 

ont possédées temporairement. Ce n'est que 
depuis l'affranchissement du pays que ces 
villes sont sorties de leurs cendres. 

Près d'OEdenbourg est le fort de Forchten- 
stein , qui appartient au prince Esterhazy. Il 
est situé sur une hauteur, et renferme une ar- 
tillerie considérable, des armes portatives pour 
armer trois à quatre mille hommes , et un trésor 
•composé de bijoux précieux d'une immense ri- 
<:hesse. Un statut de la maison Esterhazy oblige 
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chacun des princes , chefs de cette maison illus- 
tre , à Taugmenter . Ce statut ne les autorise à y 
toiiicher, que pour opérer le rachat d'un Ëster- 
hazy, fait prisonnier à la guerre et esclave chez 
lès Turcs. Cette destination de prévoyance et 
d'humanité ne recevra pas désormais son ap- 
plication. En 1809 , le comitat d'GSdenbourg 
était occupé par l'armée française. Un détache- 
ment de cavalerie se présenta à Forchtenstein. 
Les soldats du prince Esterhazy , qui y sont 
en garnison, refusèrent d'ouvrir les portes : le 
détachement se retira, et le fort et les riches- 
ses qu il renfermait furent conservés à leur 
propriétaire. 

Cette existence du prince Esterhazy est 
peut-être la seule en Europe qui rappelle 
celle des grands vassaux du moyen âge. Des 
terres immenses et une fortune qui, bien ad- 
ministrée , égalerait celle d'un souverain ; 
des forteresses en propriété , des troupes en- 
tretenues qui lui appartiennent 5 le droit couf- 
sacré par Tusâge de garder son souverain tou- 
tes les fois qu'il vient sur ses teilles , le privi- 
lège d'entrer dans les faubourgs de la capitale 
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avec un détachement de ses soldats et son 
drapeau déployé , tput cela n'existe plus que 
là. Un prince Esterhazy , dans un pays con- 
stitué comme la Hongrie , a des éléments 
de grandeur qui pourraient lui donner la 
plus grande existence sociale , que la vie hors 
du trône comporté ; il pourrait être le bras 
droit de son souverain et le bienfaiteur de son 
pays. 

Dans une des salles du château , on voit 
peint sur le mur un arbre généalogique qui 
n annonce pas de médiocres prétentions. 
Adam en est le point de départ : il est repré- 
senté couché par terre f Tarbre est implanté 
dans son côté, traverse Seth, Noé , Cham, les 
patriarches, et Bnit en 1676 par Nicolas Ester- 
hazy y palatin de Hongrie. Certes un tel do* 
cument doit faire grande honte à là maison 
de Lévis , qui ne remonte qu'à la Êtmille de 
la Vierge, ainsi qu'à la maison de Croï , dont 
les titres furent , comme chacun le sait , re- 
cueillis dans Tarche de Noé. On imagine bien 
que les Esterhazy sont Içs premiers à rire et 
à se moquer de cette folie. 
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A peu de distance d'OEdembourg^ je m'ar- 
rétai à Rasbourg chez un comte Nicolas Zi- 
chy. J'y vis une chose connue mais curieuse, 
c'est qu'en mettant les branches d'un arbre 
en terre et ses racines en Tair , les racines de- 
viennent des branches et les branches des ra- 
cines. Tous les arbres d'un quinconce, formé 
de tilleuls de quinze à vingt ans, avaient été 
ainsi retournés. Aucune nouvelle branche nV 
vait poussé du corps de l'arbre , et les racines, 
devenues branches en s'allongeant, donnaient 
à chaque arbre l'apparence d'un parasol. 

D'Œdembourg je continuai ma route , et 
j'arrivai dans la délicieuse vallée de la Giins. 
La ville de Giins , qui y est bâtie , ressemble 
plutôt à une petite ville allemande qu'à une 
ville hongroise. Le pays est riche et bien cul- 
tivé; un joli coteau borde la rivière. Je me ren- 
dis au château d'Apaty, où le comte Paul 
Szechényi me donna l'hospitalité. Il s'oc- 
cupe , comme tous les seigneurs hongrois , 
d'établissements ruraux et d'agriculture ; il 
fait des élèves en chevaux, et obtient des 
produits remarquablement beaux : il a adopté 

L. f 
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r^fi^ploi des étalom ang^^s, i9t en obtient les 
rjéçultat^ qu il espérait. 

Q'Ap^ty je me rfsndi^ à St^i^^manger. Cest 
une viUe chef-lieu de comi$4t , qui^ du temps 
des I^oip.ain$, portait le aorn de Sabam. 
On y découyre chaque jonr des antiquités. 
Une belle cai;bédrale d*un gpût simple , d'une 
din^eQsion qonyepable et d'une belle architec- 
pnre , y a été b4tie il y a peu d'années. Cette 
yilje est la patrie de saint Martin , iévéque de 
Tours, 



Le lendemain j'arrivai au château de Kesz- 
thely , situé sur le lac Baraton. J'y fus reçu 
avec Tempressement le plus obligeant par son 
propriétaire, le comte Festetich. Le château 
de Keszthely est beau , quoiqu'il ne soit pas 
achevé : c'est la digne résidence d'un homme 
qui possède de grandes terres et une grande for- 
tune, mais son emplacement a été mal choisi. 
Un plateau de sable, situé à une lieue du lac 
Baraton, a été préféré à beaucoup d'autres 
lieux qui eussent offert une multitude d'a- 
vantages. En se rapprochant du lac, et en. bâ- 
tissant là où est une maison iTexploitation 
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pour les vignes et un lieu de plaisance, on au- 
rait occupé un terrain fertile et ondulé. Le lac 
baigne le pied d'un coteau qui n'est pas trop 
élevé, et qui est susceptible de recevoir tous les 
genres d'embellissements. Au lieu de cela une 
plaine stérile sépare le château du lac ; dont 
les bords , dans cette partie , sont bas et Êin- 
geux ; et , de l'autre côté , l'espace consacré 
aux jardins se' refuse à toute végétation. Les 
vastes constructions qui frappent les yeux 
sont ainsi privées des charmes dont la na- 
ture aurait fait les frais, et qui en feraient 
encore ressortir les beautés. Toutefois Kesz- 
thely est un lieu remarquable par les établis- 
sements qui s'y trouvent. Une école d'agricul- 

» 

ture publique et gratuite y est fondée; du bé- 
tail des races les plus renommées, des mo- 
dèles des principales machines dont l'usage 
a démontré Futilité , une magnifique biblio- 
thèque, enfin tout ce qui peut avancer la 
science et amener la richesse en répandant les 
lumières, s'y trouve réuni et mérité des éloges. 
On a jeté beaucoup de ridicule sur le comte 
Festetich, et Ton a attribué le dérangement de 
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sa très-grande fortune à des causes qui , si 
elles étaient véritables y feraient douter de sa 
raison. Ces accusations sont un de ces mille 
exemples de la légèreté avec laquelle on ré- 
pète des faits établis d'abord comme un jeu de 
Tesprit , et qui, consacrés ensuite par la mé- 
chanceté et par la crédulité , finissent par être 
regardés comme incontestables. J'ai passé 
deux jours à Keszthely, j'ai vu avec détail 
tout ce qui s'y trouve , et je n ai rien remar- 
que qui p'honore son propriétaire. 

De Keszthely je me mis en route pour Sut- 
blwessenburg , en suivant le bord méridio- 
nal du lac Baraton. J'eus tort de ne pas pren- 
dre l'autre rive, qui est élevée, cultivée, peu- 
plée , et présente des choses curieuses à voir , 
entre autres l'établissement des eaux minéra- 
les de Fui*ed. Le bord méridional est bas et 
marécageux ; des terres ont été rendues à la 
culture, mais leur surface pourrait être encore 
beaucoup augmentée en abaissant les eaux du 
lac qui sont soutenues d'une manière arti- 
ficielle. En supprimant les moulins situés à 
, Sio-Fok, on découvrirait et dessécherait plu- 
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iiieuré inillierî d'àt*pents de bonne terre. Mais 
éi Pîhtérêt puBlie ici n est pa^ douteni, il y à 
éé$ irïiérêtk fnriyé^ qui méttdiit obstacle à ce 
qti'aHe thàse aussi simple sôit exécutée. 

Je M'arrêtai âtt château situé à Lengyel- 
* tôti ^ qu'occbpàit le baron Fechtig , fils du 
;^ésident dé la coût* suprême dé justice dé 
refopiiré d* Autriche. C'était un ancieïi em- 
ployé dé radministràtion des provinces îlly- 
ricnnes, qtii m'arait eu dés obligations, 
lorsque j'étais gouverneur général de ces 
pWviiifees, et qui me reçut de soli mieux. En 
général , depuis que les infortunes qui pèsent 
iVLt lÉLtA m'ont éloigné . de la France , et me 
fent côtirir te liidnde jpbtir chercher des dis- 
ifàctions, rai^eméntîl s'écoule plusieurs jôûi^s 
saiis que je t*énéontre dés individus que j^âi 
dontiud de près où de loin. Cest que , paî* une 
combinaison assez rare , mon élévation rapide 
et précoce a été suivie de longues années. 

Le baron Fechtig s*Occupaif alors avec pas- 
sion de l'éducation des chevaux j et, pour ob- 
tenîl* de bons produits , il avait été en Orient 
choisir des étàlolis qtt'îl atait i^âmenés lui- 
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na^me. Itien de plus beau qtie cettx cfvtff >*al 
vus chez Im : c'étaient des cheTaixx ntodèJes , 
d*un sang par, mais dé k taille médiocf*ë ^tté 
comporte cette espèce. Je pensé que ce génrd 
d'étalons n'est pas ce qui couvrent en Hongrie. 
Cest, je le répète, de la taille qn*il hut se pro- 
curer, sans négliger \di autres conditions ; et 
c'est arec des étalons anglaisr, et itné nôùt^rî- 
ture abondante pour lesf poulains, que tùû 
parviendra à rempfir ce double objet. 

Lelendemain, j'arriyaiàStuhlweisenboùrg, 
après avoir dépassé la poîlité orientale dû fâC. 
Stuhlweisenbourg est une des tilles les'plùs 
anciennes de la Hongrie : c'est le ^eu où saiùt 
Etienne , chef de la dyùâstie des Arpads , ^fà- 
ça le premier la couronne royale sur sa tétè. 
Stuhlvveisectbourg n'a aucun monument qui 
constate ni son âge , ni sa gloire. Les guerres 
contre les barbares ont tout détrilît : c^ést une 

s. 

ville d'hier , qui n'offre que dés espérances 
et ne présente aux yetit aùéun totivenir. 

En continuant mon voyage, je vis sur la 
route de Bude des campagnes (M-nées de jar- 
dins dessméd de {>tante$ à la manière dé nos 
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pays. Toute cette partie de la Hongrie s'em- 
bellît beaucoup et reçoit l'empreinte de la ci- 
vilisation. Les seigneurs qui la possèdent, y 
portent le goût , qui s'est développé chez eux 
en parcourant l'Europe . Que la réforme des 
lois indispensable en Hongrie s^effectue, et ce 
pays deviendra un des plus beaux et des plus 
riches de la terre. Son mouvement d^ascension 
est tel, que, malgré les causes qui s'y opposent 
il y a une grande progression dans la valeur 
de toute chose. Telle fortune, possédée, il y a 
vingt ans, par un seul, et qui se trouve au- 
jourd'hui partagée entre trois enfants, après 
avoir fourni aux dots considérables de plu- 
sieurs filles, donne à chacun des trois fils un 
revenu égal à celui qu'avait primitivement le 
père. On n'aperçoit pas où cette richesse s'ar- 
rêtera. 

Dans les environs de Bude , j^assistai à des 
courses de chevaux , qui eurent lieu dans un 
hippodrome plus beau que celui situé près de 
Vienne, et dont les dispositions sont mieux 
entendues. Il y a un bel amphithéâtre couvert, 
distribué en loges garnies et meublées, où 



ET TRANSYLVANIE. 44 

toutes les jolies femmes des enyirons se ras- 
semblent. A Pesth, comme à Yienne, il est de 
mode d'aller voir les courses , bien que de tels 
établissements méritent peu d'encouragement. 
C'est une imitation servile d'un usage anglais, 
sans grande utilité. Il est bon sans doute d^ac- 
coutumer les esprits à s'occuper de cbevaux» 
d'éclairer les idées sur les moyens d'amélio- 
rer leur espèce et d'inspirer de Témulation 
à ceux qui se livrent à leur éducation. Mais 
quel avantage spécial et immédiat peuvent 
procurer les courses? Quel mérite un cheval 
a-t-il au-dessus d'un autre , pour être arrivé 
au but quelques secondes d'avance dans une 
course de plusieurs milles? Le résultat ob* 
tenu n'est-il pas plutôt dans l'art de celui 
qui le monte , que dans les qualités du che- 
val ? Les chevaux dits de courses sont-ils ap- 
plicables à aucun usage utile? Ce qu'il faut , 
ce sont des chevaux propres à la guerre , à 
Tagriculture ; aux transports^ à la charrue, 
et enfin aux attelages de luxe. Une vélocité 
un peu plus ou un peumoins grande est 
fort indifférente pour tous ces services. Les 
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enoouragements , les prix^ les primes de- 
Traient élre calculés sur des épreuves appli- 
cables aux besoins des divers usages publics 
et dômes liqiies, et non pas ^tre la récom- 
pense d'un mérite idéal. 

En Angleterre, où toutes les conditioiis 
premières sont remplies , où des^ chevaux de 
toutes lés espèces et doués de toutes les quali* . 
tés Utiles se trouvent en grand nombre, on con- 
cept que l'on ait eu Tidée d'une autre sorte 
de eonculTënce et d'une» rivalité iiitéressée , 
qui répond à Tesprit joueur des Anglais , et à 
leur goût pour les paris et pour les chances. 
Mais en Hongrie^ où ces mœurs n'existent 
pas , et où il y a tout à créer j mais en AUemâ- 
gUe , mais en Franee ; à quoi bon? O'est nne 
imitation non motivée, une soumission à la 
mode , qui n'^est fondée ni sur la raison , ni 
sur les calculs de Futilité. 

Entre Pestb et Vienne^ sur la route que 
j'avais prise à mon premier voyage, on 
trouve Gran , Neusohl , Schemnitz et Près- 
bourg. J'avais choisi cette direction pour voir 
les c<mtref4»*ts des Karpatbes. 
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Gran, siège de Tarchevéque primat de 
Hoiigrîe, est aujourd'hui Tobjet d'une cu- 
riosité particuKère, à cause de Téglise qu^on j 
construit. Le dernier primat; mort il y d 
quelques années 9 et quia gouyemë longtemjis 
l'Eglise de Hongrie , a eu la pensée de consa- 
crer les immenses revenus attachés à son siège, 
à élever une ëgUse d'une grande dimension, 
et dMne beauté extraordinaire. Des quêtes ont 
ajouté à ses fonds propres , et déjà beaudouji 
de millions sont enfouis sans qu'il y ait autre 
chose de terminé qu'une église souterraine et 
les fondements de la véritable église. A peine 
les murs latéraux sont-ils à quelques pieds 
d'élévation. 

On peut Cependant juger de Tordre d'archi- 
tecture et Fimpression que j'ai reçue n'a pas 
été &vorable. L'architecte a dédaigné, tout 
ce qui rappelle le style gothique, si grand; si 
majestueu:t, si religieux , qui porte naturelle- 
ment à une méditation profonde et au recueil- 
lement qui doit la précéder. Je nai jamais 
conipris que ce stylC; si heureusement inspiré; 
n ait pas réçtl ùnc espèce de consécration poui* 
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les monuments religieux, et que Téglise de 
Saint-Pierre , cet ouvrage des modernes le plus 
digne par sa masse de rappeler les grands et 
beaux ou vragesdeFantiquitë, aitëté construite 
sur un plan beaucoup plus en harmonie avec 
les pompes du monde qu^avec les inspirations 
des choses célestes. 

C'est qu'il j.a eu dans la pensée de cet édi- 
fice plus d'esprit et d'art> que de sentiment 
et de génie. Pour en revenir à l'église de 
Gran, son architecture est susceptible d'une 
critique fondée , et la première critique à 
lui adresser, c'est que ses dimensions colos- 
sales ne sont pas en harmonie avec les moyens 
d'exécution , et que si jamais elle était ache- 
vée , la population tout entière de Gran se- 
rait insuffisante pour laremplir convenable* 
ment dans les solennités. C'est donc une con- 
ception malheureuse et mal exécutée; il n'en 
est pas ainsi de l'église souterraine , véritable 
chef-d'œuvre ou pourront se déployer toutes 
les pompes du culte , et qui sera un digne lieu 
de sépulture pour les hommes dont la gran- 
deur ^ jeté le plus d'éclat dans le monde. 
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Il serait désirable que le problème actuel 
de Tédification de Féglise supérieure fut résolu 
d'une manière quelconque, afinque Féglise sou- 
terraine pût recevoir une destination défini- 
tîve, et ne fut pas seulement la dépendance d'un 
ouvrage , dont le temps présent ne comporte 
guère rachèvement : il.ne pourrait être que 
le résultat de la volonté constante d'une suite 
de primats, qui trouveraient de l'intérêt de 
la religion et de la cbarité, de consacrer, 
d'une manière constante et absolue, à ce tra- 
vail, de grands revenus , dont la destination , 
dans l'origine des temps , était toute autre. 

De Gran, en remontant la rivière de ce 
nom , on se rapproche des montagnes , qui 
forment les contreforts des Karpathes. Au 
moment où Ton quitte ces plaines riches mais 
uniformes , on éprouve une sensation déli- 
cieuse. Des eaux vives sortent de chaque ma- 
melon , des arbres séculaires décorent toutes 
les pentes , et Ion se croit transporté dans les 
cantons les plus beaux et les plus imposants de 
la Suisse. Après quelques heures d'une mar- 
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pbi0 fitcile et ombragée, onarriTe à SchanjiitZy 
chef-lieu d'un comitat e|; du pays des mines , 
oà Tadinmistration de cette portion des reve- 
nus publics est ëlablie. 

M. Reyay était, en même t^nps , directeur 
des mineset Ober^Gespann ; il s'empie ssa de 
me donner tous les renseignements que je 
pouvais désirer, et raye fit aoocMnpagner par 
des ingénieurs pour que je pusse Inen ycir 
et bien comprendre. 

La villede Sdiemmls, située sur iependiant 
d'une monti^ne élevée, est placée au-dessus 
même du trésor que renCenne le sol sur lequel 
elle est bâtie. De petits courants d'eau, en 
grande partie produits par des diemes et des 
bassins ooBstruitsdaas les tennains snpénenrs, 
sentie principe moienr de phtûeors marfiines 
empioyiées à cette exploitatio n« Dans le 
noadbre est celle oomnie sous le nom de raa- 
<Adae à colonne desa,diNia.lui^entionest due 
eucdehpc roi Chfinlmchi et dont la fenoe, ici, 
est de soixanSe chevamu CTest Tinvention la 
plus bdle et la plas finsple, mais idle n est ap- 
plioaUeqaiedbBSim pa^^ aemlilaUe à oelai-ci , 
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aà Voa peut disposer d'une chute immense , et 
OÙ les dilTërences de niveau 6ont très-consi- 
dérables. Avec le plus petit filet d'eau on ob-r 
tient la puissance d*un fleuve. Cette machine 
est employée aux épuisements : d'autres sont 
destinées au broiement des matières , à leur 
lavage 9 au mélange avec le mercure. Des 
fourneaux , où le minerai est traité par lé 
plomb, sont également en activité. 

Les mines de Schemnitz sont d'argent auri- 
fère } elles étaient fort riches autrefois ; mais 
elles rendent peu à présent : elles ont donné y 
avec celles de Chremnitz , qui renferment de 
Ter, jusqu'à 2,494 niarcs d'or et 89, io8 marcs 
d'argent par année. Aujourd'hui le filon est 
faible, et les produits ne vont pas au-delà 
de 1 ,200 marcs d'or et 35 à 40,000 marcs .d'ar- 
gent , dont la valeur est de quatre à cinq mil- 
lions de francs. Le filon peut redevenir riche 
et donner des produits aussi élevés que par le 
passé : c est un jeu du bas ard et de la fortune. 
En général; l'exploitation des mines est bien 
entendue^ L'on avait déjà introduit le pro- 
cédé de Tacide sulfurique, nouvellement ia-* 
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diqué par notre célèbre chimiste M. Darcet, 
pour le départ des plus petites quantités d'or 
qui, jusqu'à présent; nWaient pu être sépa- 
rées de l'argent , et je Tai trouvé en pleine 
activité dans les mines de Schemnitz . Les 
travaux souterrains y sont remarquablement 
bien conduits. Une galerie de deux mille toises 
de longueur ; commencée , sous Joseph II, par 
les deux extrémités , a été si bien dirigée et 
les mineurs ont si bien cheminé, qu'ils se sont 
rencontrés au lieu prévu , après avoir marché 
constamment en ligne droite. 

A quelques lieues de Schemnitz , à Neusohl , 
plus avant dans les Karpathes, il existe des 
mines de cuivre assez peu productives, et 
qui n'oQrent rien de curieux par elles-mêmes. 
La visite que j'en ai faite m'a donné l'occasion 
de reconnaître un phénomène très -singulier 
mais dont l'explication est facile. On m'an- 
nonça qu'à une lieue de Neusohl, au vil- 
lage de Herngrund, une ancienne galerie de 
mine abandonnée , et habituellement rem- 
plie d'eau en hiver, avait la propriété de 
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oouTertir, en glace, au printemps, cette 
eau qui se fondait au mois d'octobre , et se 
tFOuyait ainsi être altematiTemeni; , de - la 
glace pendant l'été et de Feau pendant 
ITiiYer. 

J'allai visiter cette geilerie et constater le 
phénomène. C'était au commencement de 
juin : la galerie , longue de plusieurs centaines 
pieds, était eSectirement remplie de glace 
jusqu'au-delà des quatre cinquièmes de sa lon- 
gueur, et mon conducteur me dit qu'au sol- 
stice la glace s'étendrait jusqu'à l'entrée. 
Yoici les circonstances locales qui se ratta- 
chent à ce phénomène et peuvent servir à 
l'expliquer : 

- Au-dessus de la galerie , dont l'entrée est 
tournée vers le sud-ouest, et à la même ex- 
position , il existe une élévation , composée 
uniquement de pierres tirées des travaux sou- 
terrains exécutés dans* les mines. Ces pierres, 
qui sont fort petites , composent une masse 
considérable dont toutes les parties sont 
disjointes. Pendant Fhiver, les pluies et les 
Aeigefi^ fondues pénètrent dans la galerie et la 

I. 4 
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rçjmplis|^l|t dWu : mai^ , au printemps ^ l'hu* 
n^idité , qui est gcpumulëe dans la . masse su* 
périisure , fil'éY^fQre par. Faction du soleil ; op 
révi^poratipa se fs^ltj (oomme on sait, ^ux dé.-? 
pens de la chaleur des corps environnants, 
^( Tév^poration étanf; trèsrforta^ il y a un tel 
^nlèv^m^Qt de palqriqué , que Teau , qui es% 
dans U parl^ie infi^rieure » se réduit bientôt 
^ l'eut d^ gluce. 

C'est d'après le mém^ principe que les vases 
poreux sopf; employas pour rafraîchir Teau eii 
0|:ie|it. Ici les pierres superposées et mal 
joiij^es p^uyent pt^e assimilées aux pores d'un 
yase, et 1^ grai^de épaisseur, empêchant la- 
chaleur d'agir dans Tintérieur, autrement 
que pour op^rep Tév^poration , le refroidis- 
sement finit par devenir très- intense et par 
produire une glace compacte. li est démon-* 
tré, par cet exemple, que, dans tous les 
climats, on produirait de la glace en grand, 
d^une manière, artificielle en inai tau t les dispo* 
sitions (Je la galerie de Herngrund. 

Après Neusohl, jie vis Chremnitz, qui r(Bn- 
f^rme l^s mines d'or dont je viens de parler. 
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Le pays qui environne cette ville est triste, 
Ixu, et dépouillé. Chremnitz possède un hôtel 
de monHaies bien ehétif et peu digne d^appar- 
tenjr à un souverain puissant ; on le pren- 
drait pour l^hôtel de monnaies d'un comte 
souverain du moyen âge. De Chremnitz à 
Presbourg , cm retrouve des plaines fertiles et 
une nature riche et féconde. 

Presbourg est la première ville de Hongrie , 
sur la jfrontière d'Autriche. Son importance 
résulte de ce que sa proximité de Vienne Ta 
fait choisir pour le lieu du couronnement des 
rois de Hongrie, et pour la résidence habituelle 
de la diète. Cette ville n'a rien de remarquable ; 
quoique assez belle, elle participe du caractère 
de toutes les villes de ce pays ; rien n*y est 
complet, et, au premier coup d'œil, son état 
d'imperfection révèle tout ce qui lui manque. 
Un grand château couronne la montagne et 
domine la ville; il a été, autrefois, le lieu de 
résidence des rois : Joseph II consacra ce vaste 
bâtiment* à un séniinaire ; puis Tempereilr 
François l'employa au logement des troupes , 
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mais , peu après , il fiit brûlé , et depuis il n'a 
pas été rétabli. 

L^empereur actuel Ferdinand fiit, en i83oy 
couronné à Presbourg comme roi de Hongrie. 
Cette magnifique cérémocrie , unique aujour- 
d'hui en Europe, rappelle les mœurs du 
moyen âge , et a conservé son caractère pri- 
mitif. Tout se passe à cheval et en plein air. 
Les évéques mêmes , revêtes de leuf s onie- 
menl^ sacerdotaux , miti*e en tête et la crosse 
à la main, marchent à leur rang, montés sur 
des chevaux magnifiquement harnachés et 
tenus par des palefreniers richement vêtus. 

On voit que c'est la pompe d*un peuple 
nomade, Tacte politique et religieux d*un 
peuple dont la vie se composait de travaux 
guerriers, et dont la destinée était de con- 
quérir le pays qu il avait devant lui. Tout y 
a un caractère légal et religieux. Le roi jure 
devant la nation , c'est-à-dire devant la no- 
blesse et devant le clergé , seules classes dans 
qui résident les droits politiques, de suivre les 
lois et de conserver les privilèges de chacun , 
de défendre Tétat contre tous ses ennemis, et. 



ET TRANSYLVANIE. 55 

en signe du devoir dont il se charge et qu'il 
promet de remplir ,J1 s'élance, en tirant son 
sabre, sur un tertre construit pour cet objet; 
de son arme il fend l'air dans la direction des 
quatre points ôai'dinaux, annonçant par ce si- 
mulacre, quil saura défendre la patrie et 
combattre ses ennemis , dans quelque direc- 
tion qu'ils se présentent; Le clergé consacre 
le roi, Toint et le couronne ; mais les devoirs 
dont le monarque reconnaît la rigueur et re- 
tendue, sont constatés d'avance , et ce n'est 
qu'après quHl a juré de les remplir qu'il est mis 
en possession de la couronne. Cette cérémonie, 
qui est pleine de nationalité , de pompe à la 
fois féodale et religieuse, et de grandeur royale, 
comme elle était comprise dans les anciens 
temps , offre , à ce que Ton assure , le plus beau 
spectacle dont les yeux puissent être frappés. 

Tous les lieux dont je viens de parler , de- 
puis Adenbourg, avaient, ainsi que jeTai dit, 
été visités par moi en i83i, et ce premier 
voyage m'avait mis à même de juger deTbos- 
pitalité bongroise, renommée à si juste titre. 
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Nulle part au inonde on ne Fexerce d'une 
manière plus générale et avec plus de grâ^e. 
Au coucher du soleil , un Toyageur s'arrête 
devant un château ou devant une maison plus 
belle que les autres ; il frappe à la porte ^ de- 
mande à être reçu pour la nuit, et il est le 
bien-venu : à peine s'informe-t-on de son nom. 
Ces moeurs universelles sont , il est vrai , en 
rapport avec les besoins de tout le monde ; car 
comme il n y a pas d'auberges dans le pays , 
celui qui veut voyager et être reçu clobca les 
autres , doit exercer à son tour F hospitalité 
envers ceux qui la lui demandent : la société 
ne vil que d'échanges et de services réci- 
proques. C'est au reste , saris vouloir abaisser 
le prix de cette vertu , que j'en indique la 
source dans la nature des choses. Déplus il y 
a dans la pratique de l'hospitalité Un attrait 
pour rhomme confiné dans son château , loin 

dû mouvement dés affaires et des tiduvelles. 
Un étranger apporte ud moment de distrac- 
tion à la nioncftonie de la vie et prépare de Td- 
liment à la coriversatiôn de la famiilé pendant 
le inois qui suivra son passage; Etkûti^ datis Un 
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pays aussi fertile y où les denrées sont abon- 
dantes et ordinairement de très-peu de valeur^ 
les frais de Thospitaliié sont imperceptibles et 
e^est à bon marché que Ton obtient la satis- 
faction d'avoir été utile, et le droit de rece- 
Tôir soi-même dans l'occasion un accueil sem- 
blable à celui que Ton a fait. 

Après un court séjour à t^esth , au mois 
d'avril i834, je continuai ma route pour la 
Transylvanie. J'entrai alors dans la véritable 
Hongrie et je traversai des plaines immenses, 

♦ 

connues sous le nom de Pousta ; elles sont 
sans habitants et sails culture, les chemins sont 
tracés an hasard et seloli le caprice des voya- 
geurs. C'est le pays Vraiment barbare, car 
celui qtlë Vàn pârfcourt entre Vienne et Bude 
a un i^eflet de la civilisation dci TAutriche , un 
air de famille avec T Allemagne, une richesse 
patticulière , que sa proximité de la capitale 
de Fempirë devait nécessaii'cîment amener et 
développer plus tôt. Dans cette partie de Id 
Hongrie, nouvelle pour moi , je remai^quai le 
singuliëi^ #intrasté de plaines désertes , et de 
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villages rares, mais immenses, et dont la po- 
pulation dépasse celle de toutes les yilles dé 
France du troisième ordre ; trente et jusqu'à 
trente-huit mille cultivateurs, réunis dans la 
même cpmmune, semblent être une absur- 
dité, un contre-sens manifeste : rien en ef- 
fet de plus déraisonnable aujourd'hui ; mais 
il n'en a pas toujours été ainsi , et les chan- 
'gements survenus dans Tétat social , n ont 
pas encore détruit ce que la nécessité a créé 
jadis. 

En général Tobservateur ^claire et de bonne 
foi rencontre souvent dans ses voyages des 
habit.udes qui le choquent : s'il veut se dé- 
pouiller des souvenirs de son pays , s'il veut 
rechercher la cause des choses qui Fétonnent, 
il trouvera toujours des motifs raisonnables, 
actuellement subsistants, pour que les choses 
soient ainsi; ou une cause ancienne j pour 
qu'il en ait été ainsi autrefois. L'esprit, le ju- - 
gement ne sont la propriété exclusive ni d'une 
époque ni d'un pays. Les sociétés veulent 
vivre ; elles ont Tinstinct de ce qui leur con- ^ 
vient, et elles font souvent sans calculs préa-^ 
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labiés, sans combinaisons précises, tout ce 
qui tend à leur conserwtion. 

Cette réflexion m^a porté à rechercher la 
cause de ces réunions de cultiTateurs dans les 
mêmes villages, de cette agglomération des 
populations si peu en iiarmonie avec }es inté- 
iféts de la culture , et je Tai trouvée dans les 
désordres dont la Hongrie était le théâtre , 
quand, il y a cent cinquante ans, les Turcs 

Foccupaient, et que, plus tard, après en 
avoir été chassés, ils y Élisaient des incur- 
sions. La population abandonnée, sans protec- 
tion, était sans cesse la victime de Tindiscî- 
pline et de la férocité des barbares. Ne pou- 
vant secouer le joug, elle cherchait le moyen 
d'en diminuer le mal, et elle comprit l'avan- 
tage de se réunir en masses aussi grandes 
que possible, afin d'obtenir plus efficacement 
la protection de rautorité.En effet, des me- 
sures peuvent être prises pour conserver un 
petit nombre de villes , le chef suprême peut 
atteindre ce but ; mais pour conserver Tordre 
dans tout le plat pays, pour qu'une main vigi- 
lante ait la Êicultéde protéger des cultivateurs 
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répandus dans une vaste campagne, il faut une 
puissance d'organisation et de discipliné tjue les 
Turcs n'ont jamais conilu , et (juè les drmées 
de l'Europe civilisée n'atteignent mêtne qu'im- 
parfaitement. Ce serait sans douté le plus 
grand bienfis^it de la civilisation , si elle pou- 
vait réduire la guerre à n'être plus qu'un 
duel entre des armées , et diminuer ainsi lé^ 
malheurs qui marckent à âa suite , et pèsent 
sur les populations. 

En Espagne et en Hongrie les mêmes cau- 
sés ont produit les mêmes effets. Les longues 
guerres , dont la Péninsule a été le théâtre , 
oht contraint ses habitants à s^aggloniérer dans 
des villes, par groupes de cinq à six mille âmes, 
et à ne point se disséminet dans des villages 
ouverts , des bameàtix , ou des métairies; et 
comme rien ne change jamais en Espagne , les 
choses y sont restées dans le riiême état , quoi- 
que depuis longtemps elles eussent du être 
modifiées. Les Hongrois qui ont eu raison de 
se réunir ainsi autrefois, vivant aujourd'hui 
sous Tégidé d'un gouvernement protecteur , 
devront reiloncet à Une coutume sans objet 
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et répartir leur population d'après les prin* 
eipes stUTÛ dans tous les pays ciTilisës . 

Yoioi Tétat actuel des choses dans une grande 
partie de la Hongrie. Le pays semble désert et 
eiitièrement dépourvu d'habitants. On tra- 
verse d'immenses plaines ; des agrégations de 
cultivateurs, dont le noilibre s^élève, ainsi que 
je l'ai déjà dit^ à trente ou c[uaran te mille âmes, 
sont placées à de grandes distances les unes des 
autres. Au printemps chacun sort de son 
quartier d'hiver , et va camjper sur les terres 
qu'il doit labourer. Pendant toute la semaine 
il reste à ses travaux , et la ville entière ne 
renferme plus que les femmes , les. enfants 
en bas-âge et quelques domestiques. Le sa- 
medi soir, le chef de chaque famille retourne 
à sa maison en laissant au champ tcmt son 
' équipage de travail ; mais le lundi au matin, 
il revient continuer son exploitation. Une 
fois les travaux de la campagne terminés, 
tout rentre dans la ville. Déjà des campe- 
ments passagers ont été convertis en baraque- 
ments que l'on embellit de plantations, et 
les baraques deviendront bientôt des maisons. 
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Alors la population y restera , 1^ pays se cou- 
vrira de fermes et de hameaux, et la Hongrie 
vivra comme on vit dans le reste de l'Europe . 
Les villes, en perdant une grande partie de 
leur population, changeront de physionomie : 
elles ne seront plus habitées que par des 
gens étrangers à la culture et vivant de leurs 
rentes ou du commerce , ainsi que cela est 
dans les autres pays. 



Le 26 avril, en partant de Pesth , je me 
dirigeai par Soroksar, Ocsa , Orkénj et Kecs- 
kemet, et dans une forte et longue journée , 
durant un espace de trente lieues , je ne ren- 
contrai d'habitants que dans les lieux que je 
Tiens de citer. Je couchai à Kecskemet , ville 
agricole de trente-huit mille âmes ; elle s'est 
formée comme celles dont je viens de faire la 
description et de raconter les usages et les 
moeurs. Mon arrivée y était annoncée et je 
fus reçu par les magistrats avec honneur et 
distinction. Un détachement de gentilshommes 
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élaît Tenu à ma rencontre et m'accompagna 
le lendemain. L'hospitalité que l'on me don- 
nait était une hospitalité municipale ; aussi 
fut-ce à rhôtel-de-ville que l'on fit mon lo- 
gement et que tout était préparé pour me re- 
cevoir. 

Les plaines que je venais de traverser ont 
la constitution physique suivante : une couche 
de sable reposant sur un fond d'argile , qui 
entretient la fraîcheur dans le sable , est re- 
couverte par une couche de terre végétale 
productive ; le mélange de ces terrains rem- 
plit toutes les conditions d'une bonne agri- 
culture , et presque partout, à six pieds au- 
dessous d'u» banc d'argile , on trouve de 
l'eau. Mais le lléau de ces contrées , ce sont 
les vents violents qui souFflAit souvent d'une 
manière constante et opiniâtre. Ces plaines 
rases et sans abri se dessèchent d'une manière 
funeste , si des pluies ne viennent pas en 
temps opportun leur rendre l'humidité, dont 
la végétation ne peut se passer. 

ijB remède à ce Oéau serait de grandes 
plantations , faites d'une manière systémati- 
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que, pour entourer les champs cultivés. Les 
arbres appelleraient la pluie, conserveraient 
la fraîcheur de la terre , en la garantissant de 
l'action directe du vent, préserveraient les 
récoltés , et donneraient un genre de produit 
qui manque à cette partie de la Hongrie. U 
faudrait en outre que l'on exécutât le canal 
projeté entre la Theiss et le Danube , canal 
qui ne traverserait que des plaines, et qui est 
d^un travail facile. Par ce moyen les plaines 
marécageuses seraient desséchées , les plaines 
plus éleyéeç pourraient être arrosées et les pro- 
(}uit$ auraient des moyens économiques d'ex- 
portation. Alors cette portion de pays, aujour- 
d'hui si pauvre, si déserte, pourrait entretenir 
une population nombreuse , et produire de 
grandes richesses. 

Eu approchant de Kecskemet on trouve 
une agriculture assez perfectionnée , des ter- 
res d'une qualité supérieure, des jardins , des 
vignes et des arbres fruitiers. La bonté et la 
grosseur des pommes de Kecskemet font la 
réputation de cette ville et portent au loin 
MBinom. 



Le lendemain, 27 avril, je traversai Cson- 
grad. Trente mille cultivateurs Thabitent, et 
le pays est précisément de la même nature et 
soumis aux mêmes conditions , que celui que 
j'avais traversé la veille. . 
. Szentés a six milfe habitants, et partout 
dans cette partie de Is^ Hongrie la popula- 
tion est répartie d'après le même système. 
Szentés est situé sur le bord de la Tbeiss, 
un des quatre grands fleuves que possède 
la Hongrie et qui figurent dans le blason 
de ses rois. Les trois autres sont : le Danube , 
la Save et la Drave. La Theiss roule une fort 
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grande masse d'eau , elle est navigable quoi- 
que d'une navigation assez difficile. Son Ut est 
fréquemment obstrué par des dépôts , et , 
comme elle coule dans une plaine rase « elle 
déborde souvent, forme des marais ^t se di- 
vise en beaucoup de bras , que séparent un 
grand nombre d'iles. Rien ne serait plus 
urgent que de régler son cours ; mais ce sont 
des travaux dispendieux , et jusqu'à présent 
l'administration de ce pays, encore dans Ten- 
fance, n'a rien prévu pour créer des moyens 
d'exécution. 

Sur la rive gauche de la Theisfi commencent 
les terres les plus fertiles de la Hongrie. Elles 
ne se composent que d'alluvions, n exigent 
aucun engrais et sont propres à toutes les cul- 
tures des climats tempérés : elles sont très- 
bien cultivées , mais basses et malsaines. On 
y trouve des plantations plus qu'ailleurs , 
et des maisons d'exploitation s'élèvent. C'est 
dans cette partie que la population agglo- 
mérée commencera d'abord à se diviser et à 
se répandre. Alors ce pays s'embellira beau- 
coup. Cette nature de terrain est constam- 
I. « 
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ment la même depuis la Theiss jusqu'à la 
Maros et dans tout le Bapat de Tëmes- 
yar; mais c^est sur la rive gauche de la 
Theiss surtout , que Ton trouve uue prodi- 
gieuse fertilité ; le Delta du Nil ne {présente 
pas à la vue une plus belle apparence. Ces 
champs sont propres à la culture du chanvre 
et des plantes qui exigent le sol le plus riche 
et le plus profond , çt ils ne s'épuisent ja- 
mais. 

Je m'arrêtai pour dîner à Deré Kegyhaza 
chez le comte Louis Karoly , administrateur 
du comitat de Csongrad. Il s'y était rendu 
pour présider à, des élections. Je dînai avec 
tous les gentilshommes du voisinage qui s'y 
étaient rassemblés , et, le verre à la main , 
parlaient politique. Ce spectacle était curieux 
pour moi ; quoique je ne pusse pas compren- 
dre leurs discours , je pouvais, par la vivacité 
de leurs paroles, juger de l'intérêt extrême 
avec lequel ils traitaient les questions qui 
étaient agitées. Les discussions avaient le 
caractère qui leur est propre dans ce pays. 
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C^était à table , e% en bu¥ànt beaucoup , que 
' chacun, se livrait à son éloquence. De nom- 
breuses santés finirent par donner un air 
de cordialité aux débats qui avaient pré- 
cédé. On voyait les manières communes dea 
gentilshommes relevées par le sentiment de 
leur indépendance et par les égards du chef 
qui ménageait leur amour-propre et cherchait 
à capter leur bienveillance. Cette sorte de fa« 
• miliarité rappelait les usages de la Pologne , 
il y a cinquante ans : alors les grands sei-^ 
-gneurs disposaient d'un peuple de gentils^ 
hommes qui se plaçaient au nombre de leurs 
serviteurs, mais à la condition d'être admis à 
leur table et traités comme des compagnons , 
sur le pied d une espèce d'égalité. Il est incon- 
testable que les repas jouent un fort grand 
rôle dans les affaires politiques de la Hongtne 
et dans les moyens de gouvernemept. 

De Deré Kegyhaza j'allai coucher à Mezohe- 
gyég. Cest le plus bel établissement de la mo* 
narchie autrichienne pour Tamélioration des 
races de chevaux et leur fH^opagaiion. Je Taî 
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VU avec soin , et je vais en rendre un compte 
détaillé. 

Le haras de Mezohegyés est établi sur qua- 
rante mille jochç de terre de première qualité 
et d'un seul morceau. Cette surface im- 
mense est entourée d'un fossé large et pro- 
fond qui risole parfaitement. De belles plan- 
tations, profondes de dix klafter, Fenvironnent 
dans son développement , qui est de quinze 
lieues. Mille jochs, plantés en différents bou- 
quets au milieu 9 ôtent à cette plaine son uni- 
formité; elle est cultivée avec soin, et ses 
produits sont consacrés à Tentretien de réta- 
blissement. Trois cent soixante charrues y 
sont employées : une moitié est attelée avec 
des boeufs, l'autre avec des chevaux. Autre* 
fois ce haras devait fournir aux remontes ^ et 
vingt mille élèves y étaient réunis : tous vi- 
vaient de pâturages , mais on n'obtenait que 
de mauvais produits , et les maladies ont fait 
justice de ce système. Le gouvernement n'a 
plus en vue aujourd'hui , comme à Babolna , 
que d'élever des étalons de bonne race ^ qui 
sont envoyés dans les dépôts des provinces , 
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pour le service des particuliers, et afin de te-- 
riir au complet le nombre de deux mille , qui 
a été jugé nécessaire. Dans les remplacements 
annuels de quatre cents, le contingent de 
Shezohegyés est de cent cinquante. Pour les 
produire, on entretient mille juments pouli- 
nières et quarante-huit étalons* Deux cents 
juments et six cents bœufs sont employés à la 
culture. On a divisé la plaine en quatre parties 
égales y où sont les centres de direction de la 
culture. Chacune des quatre parties est sub* 
divisée en fractions qui sont comme autant de 
fermes» Un officier et deux sous-officiers , pla- 
cés à la tête de chacune.des grandes divisions, 
la dirigent et la surveillent. 

Tout le personnel, le matériel et les atte- 
lages dont elle a besoin pour la culture y sont 
réunis^, ainsi que les élèves, qui sont classés 
suivant leur âge et leur sexe. A quatre ans, 
les élèves sont réunis au chef- lieu de l'établis- 
sement, qui est placé au centre, et qui est 
largement muni de tous les bâtiments utiles. 
On fait choix des bétes les meilleures pour 
les remplacements jugés nécessaires dans Té- 
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lablissement, afin de le tenir constamment à 
la même hauteur. On choisit aussi pour les 
autres haïras ce dont ils peuvent avoir besoin; 
puis , lorsque les étalons ont atteint Tàge de 
titiq ans, on en euvoit , de cent quarante à cent 
cintjuante y dans les dépôts provinciaux. Le 
iiujrplus est vendu aux enchères, ou donné 
aux corps de rat*mée , comme remonte. Au^ 
jourd'huî le total des chevaux existant^; y 
compris les étalons, poulinières, pouliches et 
poulains, est de troi^ mille. Le personnel em- 
ployé à la direction , .à la culture et aux soins 
à donner aux élèves se compose d*un major 
directeur , dou^e officiers subaltei'ues et on^e 
cent soixante-dix soldats, gardiens * Cttlti- ^ 
vateurs, etc. , etc. Jamais aussi Vaste [entrée 
prise n*a été conduite avec plus d'ordl-e et 
plus d*éconoinie. Le chef aiètuel lést le majoi^ 
Blockeberg , officier qui ïù*vi pai*u très-capable 
et digne du poste qui lui a été confié. 

Le trésor, impérial avantie chaque iantiée , 
à cet établissement, Une somme de cent dix- 
huit mille florins ; il en est retaiboui*sé piar 
là rente d^ cent tinq[ttàiltë étalMiii ^tte ha 
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haras fait annuellement aux proyinces, au 
per dix mille florins chaque , et par la va* 
leur des chevaux qui sont fournis auxremon- 
les. Toutes les autres dépensés quelconques 
sont .payées par les produits de rétablisse* 
ment, qui doivent pourvoir et qui pourvoient 
À tout. La consommation en avoine s'élève 
à soixante-douze mille metzen. La culture du 
firoment offrant de grands avantages dans ces 
terres > on s'y livre , et lo^firoment est vendu 
pour faire face aux autres besoins. On con- 
somme cent cinquante mille quintaux de four- 
rages, sans compter la paille. 

Les résultats de cette administration écono- 
mique sont donc merveilleux , et présentent 
Un résultat extraordinaire, surtout aux yeux 
d'un Français , dont le pays n offre rien 
d^analogue. C'est une immense terre , une 
agriculture colossale et un haras proportionné, 
régi pour le compte du souverain , qui donne 
des revenus considérables , indépendamment 
du but principal qui est atteint^ et qui con- 
siste dans la propagation des belles races et ia 
multiplication des chevaux. Grâce a ce sys- 
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tème , dont le succès est complet , Temperëur 
d'Autriche peut acheter à un prix modéré 
une quantité de chevaux toujours suffisante • ' 
pour les besoins de son armée. Il paie les ' 
chevaux de cavalerie légère au pri^ dç cent 
dix florins, ceux de dragons à cent vingt, de 
cuirassiers à cent quarante ; ceux des équi- 
pages à cent soixante , et ceux d'artillerie à 
cent quatre-vingt. C'est un grand élément de 
puissance que d'avoir ainsi chez soi , toujours 
à sa disposition, cet immense moyen de guerre, 
avec une dépense si inférieure aux prix qui 
sont imposés aux puissances de Toccident et du 
midi de TEurope. Si un système bien étudié 

pour les haras était adopté en France, peut-être 
pourrait- on approcher beaucoup de cet état 

de choses. 

Voici quelles sont les diverses races de che* 

vaux qui sortent du haras de Mezohegyés. La 

plus nombreuse et la plus belle est la race 

normande. C'est un étalon, nommé Honius, 

encore vivant , qui en est la souche. Cet éta- , 

Ion était au haras de Rosiènes. En i8i4 > l^s 

Autrichiens remmenèrent et l'envoyèrent à 
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Mc^zohegyés : il a donné un grand nombre de 
chevaux d'espèce et de taille; et ceux qui ont 
été engendrés par ses enfants, ayecdes juments 
d^origîne arabe , sont admirablement beaux. 
La deuxième race s*obtient avec des étalons 
arabes et des juments de diverses origines. La 
troisième race est tirée des chevaux deLipitza. 
La quatrième est anglaise : elle vient d^un 
étalon nommé Othello. La cinquième , d'une 
taille gigantesque, vient de la Lombardie, et 
porte le nom de Sacramor. Enfin, la sixième, 
dite du Général, de très-haute taille égale- 
ment, vient du royaume de Naples. Ces deux 
dernières espèces sont assez mal conformées ; 
aussi leur a- t-on donné peu de développement. 
C'est la première qui fait la valeur de ce ha- 
ras : il paraît que les circonstances locales et 
la nature de la nourriture se sont trouvées 
parfaitement d^accord avec les besoins de la 
race normande. On ne saurait trop admirer 
les vues qui ont présidé à la fondation de Me- 
zohegjés, les règles d administration quiy sont 
observées, et les avantages sans nombre qui en ' 
résultent pour la monarchie autrichienne. 



V 



Après avoir vu , avec Tattentioii qu'il mé- 
rite, rélablissement de Mezohegyés, je partis 
le 29 avril pour continuer ma route. Je passai 
la Maros à Arad. Cette livïère , qui prend sa 
source dans la haute chaîne des Karpathes, 
traverse la Transylvanie dans une de ses plus 
grandes dimensions. Arrivée sur ce pbint , elle 
est fort belle ; sa force peut être comparée à 
celle de la Marne auprès de Paris. Elle est 
navigable pendant une grande partie de son 
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conrB, et^ert aux transports des bois et du 
'sel qui tiennent de la TransylTanie. U y a 
à Arad un pont en bois sur cette riyière î œ 
pont est soumis à Taction d*un fort de cinq 
bastions ; placé sur ses bords , et qui m*a paru 
entretenu et en bon état. 

Au-delà de la M aros» le pays a line physio- 
nomie toute nouvelle , les terres deviennent 
meilleures, encore : c*e$t un terrain noir, 
qui serait propre au jardinage ; mais ce qui 
frappe les yeux surtout 5 c^est la culture soi- 
gnée qu'on y remarque. Là , plus d'im^- 
menses villages » mais des villages d'une po* 
pulation ordinaire ; des fermes y des hameaux, 
des plantations multipliées^ donnent au pays 
le caractère de la civilisation. La pàpulatioû 
a besoin d^augmenter , mais, telle quelle est, 
il y a de la vie dans la campagne. On croit voir 
une belle province d'Allemagne, et il en est 
ainsi jusqu'à Temésvar. C'est que la popula* 
Uon qui rbabite est composée de colonies al- 
lemandes , qui y ont porté avec elles leurs 
moeurs , leurs usages , leurs habitudes et leur 
industrie. Leur établissement ne remonta pas 
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au-delà de soixante années. Cc; beau pays a 
quelques ondulations, ce qui contribue encore 

à Tembellir et à le préserver d'une monoto* 
nie, dont sa richesse seule ne saurait pas le 
gai*antir. 

J'arrivai le soir même à Temésvar. C'est 
une forteresse de dix bastions : la fortification 
est régulière , et elle surabonde en ouvrages 
extérieurs. Cette forteresse, située tout à la 
fois (sur la Temés dont les sources sont sur 
le revers occidental des monts Brasillsi, qui 
séparent la Yalacbie de la Transylvanie ) et 
^ur le canal navigable qui fait communiquer 
la Marôs avec la Theiss, est le centre d'une 
bonne défense d^ la frontière , où des obs- 
tacles naturels et artificiels sont réunis. Mais 
cette défense est superflue aujourd'hui quiln'y 
a plus de puissance turque et que ses débris ne 
peuvent rien former de redoutable pour la 
Hongrie. Si jamais les pays limitrophes pas- 
saient à la Russie et qu'une collision éclatât 
entre cette puissance et l'Autriche, ce pays 
ne serait probablement pas le champ de ba- 
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taille des deux puissances. C'est sur la fron- 
tière de Pologne et sur celle de la Silësie que 
la lutte principale aurait lieu. 



Le 3o , je partis de Temésvar , pour 
Loughos, en suivant le canal jusqu'à cette 
ville. Je le passai pour me rendre à Karan- 
sébès, en longeant^ la rive droite de la ïemés. 

Karansébès est le chef-lieu du régiment 
frontière d'IUyrie Valaque. Le territoire en 
est beau et la population forte. Les vingt ans de 
paix qui viennent de s'écouler, et le bien-être 
universel dont ils jouissent, ont donné à tous 



ces régiments frontières une grande richesse 
en hommes. Je me suis trouvé avec plaisir au 
milieu de ces établissements , que j^apprécie 
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plus que personne 9 dont je connais le mëca«- 
nisme , et dont, il y a longtemps, j*ai calculé 
les nombreux avantages. 

Nommé après la paix de Vienne (en 1809), 
gouverneur général des provinces llljrienneê 
avec les pouvoirs les plus étendus, j'avais sous 
mon administration lessix premiers régiments, 
qui faisaient partie des pays qui tious avaient 
été cédés. Les faiseurs à Paris ne comprenaient 
rien à une organisation qui choquait ce qu'ils 
appelaient les principes , c^est-à-dire leurs 
préjugés. Subjugués par le goût et cette manie 
d'uniformité absolue, qui est la maladie de 
Tépoque et qui résulte de principes abstraits, 
dont Fapplicalion estpresque toujours funeste 
aux peuplées qui réprouvent, ils ignoraient 
combien il est dans la nature des choses et 
dans le bien des nations de modifier Forga- 

nisation sociale suivant les temps , les lieux , 

. 

suivant le plus ou moins grand degré de civi- 
lisation et d'après mille circonstances , qui ne 
peuvent être prévues d'avance, mais que le 
législateur capable apprécie au moment où il 
est appelé à fonder la société. Ils ne se dou- 
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taient pas que la première condition pour ci* 
viliser des barbares, c'est de les organiser for- 
tement 9 de manièi^e à établir parmi eux un 
ordre permanent , et ensuite de leur donner 
des chefs instruits : tout autre système pro- 
duit des effets tout-à-£iit opposés à celui que 
Ton a en vue. 

Pénétré des conséquences graves qui de- 
vaient résulter pour ces peuples heureux de 
leur sort, et pour le gouvernement, d'un 
changement d'organisation, je défendis ce qui 
existait auprès de Napoléon. Il fut frappé de 
mes observations, adopta mes idées, et il tira 
un grand parti d'un pays , qui sanis cela au- 
rait été plus à charge qu'utile. Placés dans 
nos rangs ces régiments justifièrent à la guerre 
toutes les espérances que j'avais conçues, et 
tinrent toutes les promesses que j'avais faites 
pour eux. Ce sont ces régiments qui gardent 
toute la frontière de la monarchie autri- 
chienne du côté de la Turquie, et, donnent à 
Tempire d'Autriche une armée de soixante-dix 
mille hommes toujours prête pour laguerre, qui 
ne lui coûte presque rien en temps de paix. 
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Cette organisation a été conçue avec pro- 
fondeur et avec un yéri table génie : elle est 
remplie de contre-poîds si habilement placés y 
que le chef, tout-puissant pour le bien , trou- 
verait des obstacles insurmontables s'il you- 
lait abuser de son pouvoir. 

Je, rendrai compte de ces établissements , 
en général peu connus : on sera à même de 
les comparer avec d*autres analogues , mais 
très-différents dans leurs bases et dans leur 
objet j qui existent en Russie sous le nom de 
colonies militaires de cavalerie., On verra que 
chacune de ces institutions est merveilleuse- 
ment adaptée aux circonstances particulières 
dans lesquelles elle se trouve et au but qu^on 
s'est proposé. 

Les longues guerres entre la Hongrie et la 
Turquie, et les dévastations qui ep avaient été 
la suite, avaient réduit au plus grand état de 
misère la population de la frontière. Souvent 
dépossédée, jetée çà et là, suivant le caprice 
du sort, forcée à mener une vie errante et 
malheureuse, on eut Tidée de la soumettre à 

I. 6 



82 



HONGRIE 



/ 



une organisation qui pût la protéger et lui 
donner de la consistance. 

Dans cette vue, le territoire fut divisé en 
régiments et en compagnies, et tous les ha- 
bitants soumis aux règles de la discipline mi- 
litaire. Des terres leur furent concédées, des 
chefs choisis mis à leur tête ; on leur de- 
manda des soldats dans une forte propor- 
tion, mais avec la condition de ne sortir de 
chez eux qu'en temps de guerre , et, en temps 
de paix de s'exercer et de faire le service de la 
frontière. 

On n'établit qu'un faible impôt en argent , 
mais on demanda des prestations en nature j 
on consacra le produit de l'impôt aux frais de 
Tentrelien des troupes et à l'administration 
du pays . Le gouvernement fournit le surplus 
jugé nécessaire. En un mot, on demanda aux 
habitants de la frontière, pour prix des con- 
cessions qui leur étaient faites et des secoursr 
qu'ils recevaient, de garder cette même fron- 
tière d'une manière habituelle et de fournir 
en temps de guerre tous les soldats requis pour 
la défense dé l'état. 
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Ainsi , le pays compris sous la dénomination 
de frontière militaire ne doit pas- être 
considéré comme une province ^ mais comme 
un vaste camp , et sa population comme une 
armée qui porte avec elle ses moyens de re- 
crutement. C'est une horde stationnaire qui 
demeure dans des baraques , au lieu de vivre 
sous des tentes ; qui ajoute au produit de ses 
troupeaux celui des champs qu'elle cultive ; 
mais c'est une horde disciplinée et organisée , 
et dont le bien-être comme les intérêts ont 
été calculés avec soin. C'est une population 
belliqueuse j dont les moeurs sont adoucies par 
les soins paternels du gouvernement; son in- 
constance et son indiscipline naturelles sont 
contenues par des lois strictes et sévères y dont 
l'action est cependant tempérée par tout ce 
qui peut en prévenir l'application arbi- 
traire. 

Les terres ont été distribuées aux familles 
en raison de leur force et de leurs besoins • 
Lorsqu'une famille prospère et s'accroît, le 
gouvernemeutlui accorde de nouvelles terres, 
provenant de Textinction d'autres familles, ou 
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die en achète de celles qui eu possèdent plus 

qu'elles ne peuvent en cultiver. Une famille 

ne peut se défaire de ce qui est nécessaire à 

sa subsistance : elle ne peut vendre que le 

surplus , pourvu que ce soit à un individu ou 

à une famille qui se soumette au service 

milita'ire , premier titre de possession . 

Les familles sont noii^breuses , et possèdent 

collectivement j les individus ne possèdent 

pas, tout est commun entre eux. Une famille 

se compose de plusieurs ménages, et s'élève 

quelquefois au-delà de soixante individus. 
Son chef, par Fâge ou par Félection de ceux 

qui la composent y est l'administrateur ; c'est 

un patriarche muni de pleins pouvoirs , mais 

obligé chaque année de rendre des comptes. 

Traité toujours avec considération par Tau- 

torité et, ne pouvant être puni corporellement 

qu'après avoir été destitué juridiquement de 

ses fonctions pour les causes les plus graves , 

il pourvoit aux besoins de tous , fait cultiver 

les terres, habille les soldats .enrôles qu'il 

fournit à sa compagnie. Il est assisté, dans ses 

fonctions, par sa femme : si elle est jugée in- 
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capable , ou s'il est veuf ^ une autre femme , 
élue j est maîtresse de la maison. 

A la fin de Tannée; le partage des produits 
nets est fait, et chaque individu, enrôlé ou 
non enrôlé , absent ou présent , homme ou 
femme, aune part égale, à l'exception du 
chef de famille et de la maîtresse de la mai- 
son, qui en reçoivent deux. 

Telle est , en abrégé , la loi civile de la fron- 
tière militaire : on conçoit facilement com- 
bien cette vie commune a d'avantages dans un 
pays aussi pauvre , combien elle est nécessaire 
à là conservation d^ familles dont les mem- 
bres, jeunes et laborieux, sont absents pen- 
dant plusieurs années , pour le service mili- 
taire, et combien elle est utile à Tordre du 
travail chez un peuple naturellement pares- 
seux , comme le sont tous ceux dont la civili- 
satîon est fort reculée. 



Je vais parler maintenant du mode de Tad- 
ministration et de celui de la justice. 

Le problème à résoudre élait de discipliner 
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cette populatioh et d'en tirer le plus grand 
nombre possible' de soldats. Dès-lors, tout a 
été calculé pour ce but , et Tadministration j 
portant sur des objets d'un faible intérêt , a 
été accessoire et subordonnée. Elle a du être 
subordonnée, car/ sans cela^ ses mesures, 
soit par la nature des choses, soit par les pas- 
sions des hommes, auraient infailliblement 
contrarié sans cesse celles qui doivent former 
des soldats; en divisant les pouvoirs, on aurait 
affaibli Tobéissance, et ici, avant tout, il faut 
obéir. Relâchez les liens de l'obéissance, et 
VOUS n aurez plus , chez ce peuple , ni ordre 
ni discipline. Que la population perde son 
esprit militaire (et elle le perdrait infaillible- 
ment si elle n*était pas constamment soumise 
aux règles qui Tout fait naître) , et les soldats , 
«qui sont constamment chez eux , n'auraient 
plus la même valeur. 

* C'est grâce à ce régime que des soldats , 
qui sont toujours dans leurs familles, dispersés 
sur une grande étendue de pays, ont constam- 
ment Tesprit aussi militaire , aussi guerrier , 
autant de respect pour leurs officiers, autant 



y 
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d'obëissance que s'ils sortaient d'une caserne. 
•On les trouve aussi braves le premier jour de 
la guerre que le dernier. A quelles causes at- 
tribuer ce phénomène , si ce n est aux impres- 
sions de leur enfance, aux discours y à 
l'exemple de leurs parents , à Topinion de 
toute la population ? 

Le territoire de chaque régiment a été ca- 
dastré avec beaucoup de soin , et) chose re- 
marquable , une opération aussi importante 
que celle d'un cadastre est exécutée depuis 
longtemps pour la frontière militaire. La rai- 
son s*en trouve dans le nombre, considérable 
d*officiers instruits et capables que renferment 
les régiments , et qui ont pu être employés à 
ce travail en temps de paix. Le tableau indi- 
catif de toutes les terres , avec leur classement , 
existe dans chaque régiment. Les terres la- 
bourables sont divisées en trois classes ; Fimpôt 
de chaque classe est fixé et déterminé. Comme 
les contribuables ont très-peu d'argent à don- 
ner, et que Tentretien des établissements pu- 
blies d'une haute importance qui couvrent 
le territoire exige de grands travaux , les 
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terres sont imposées aussi en journées de 
travail 9 d^hommes et d'animaux. Cependant 
les journées sont rache tables à fort bas prix , 
à la volonté seule des paysans ; maïs dans le 
cas où elles deviennent nécessaires aux travaux 
publics 9 ils sont tenus de les fournir en na- 
ture. Rarement les paysans profitent de la fa- 
culté de ce rachat, car rarement ils en ont les 
moyens y et les règlements qui existent à cet 
égard sont entrés dans toutes les dispositions 
nécessaires pour en prévenir Tabus. 

L'impôt à payer en journées de travail est 
porté au cadastre du régiment : ainsi, d^un 

* 

coup d'oeil , on peut voir ce que le régiment 
doit au souverain en argent et en journées , 
et combien chaque famille, dont le nom est 
enregistré à côté des numéros des terres qu'elle 
possède , doit payer pour sa part. D'un autre 
côté, on a fait un dépouillement du cadastre, 
et chaque chef de famille reçoit un livret im- 
primé où sont inscrits le nombre d'arpents 
qu'il possède , la classe de chacun d'eux , le 
nombre de florins et de journées de différentes 
espèces dont il est redevable à l'état , celui 
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des soldats qu'il entretient, enfin le nombre 
des bestiaux appartenant à la famille. 

Sur ce livret doivent être inscrites chaque 
somme payée à compte et les journées de 
travail acquittées. A la fin de l'année, les 
comptes sont balancés et arrêtés. 



Quant aux détails de l'administration , le 
capitaine de chaque compagnie e^st Iç chef no- 
minal, mais il ne peut administrer que par 
rintermédiaire et Tentremise. d'un individu 
préposé pour cela. Cet individu, lieutenant 
ou sous -lieutenant, se voue à Tadministi^ation , 
et ne roule plus de droit avec les officieris mi- 
litaires : on le nomme officier d^économie. Il 
est l'administra teur véritable «le la compagnie : 
c^'est lui qui arrête tous les comptes avec les 
familles , qui inscrit toutes les sommes reçues, 
répartit et règle l'emploi des corvées dues et 
portées au cadastre. Ces corvées ne peuvent 
être consommées qu'en vertu des ordres de 
Tétat-major du régiment, qui ne petit lui- 
même disposer d'une seule journée sans que 
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le commandant général l'y ait autorisé, sur 
le rapport des ingénieurs. -' 

Uncapitaine d'économie, placéprès du co- * 
lonel, surveille Tadministration de toutes les 
compagnies. Il reçoit les comptes des lieute- 
nants d'économie placés dans les compagnies, 
et en fait le rapport au colonel , tandis que 
celvi-ci reçoit les comptes directs des capi- 
taines des compagnies. Il s'établit ainsi un con- 
trôle des opérations des capitaines. Les officiers 
d'économie ont sous eux, dans chaque compa- 
gnie, onze sous-officiers ou caporaux d'écono- 
mie. C'est par leur intermédiaire et leur con- 
cours que leurs ordres parviennent aux 
d'iflférents villages et s'exécutent; les autres 
officiers des compagnies n'interviennent en 
rien dans l'administration, ils ne sont chargés 
que de la poh'ce de leur arrondissement. 

On voit avec quelle simplicité et quelle 
régularité la machine est montée, combien 
est facile toute espèce de contrôle : car un 
inspecteur peut en un jour vérifier l'admi- 
nistration d'une compagnie, en réunissant au 
chef-lieu tous les chefs de Êtmille, et consta- 
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tant si les livrets sont conformes au cadas- 
tre, et si tout ce qui a été fourni s y trouve 



inscrit. 



Ainsi que je Tai déjà dit, les travaux en 
nature forment une grande portion de ce que 
les paysans doivent à l'empereur. Ces presta- 
tions servent à 1 entretien d'une grande quan- 
tité de belles chaussées qui traversent le pays 
dans tous les sens , de nombreux magasins de 
• réserve destinés à prévenir les disettes, des 
corps de garde de la frontière nécessaires à sa 
sûreté , enfin aux réparations qu'exigent les 
maisons des officiers et employés publics, 
maisons indispensables au système, et qui re- 
présentent une valeur de plusieurs mil- 
lions. 

Chaque régiment a Tobligation de fournir 

en temps de guerre au recrutement de quatre 
bataillons de douze cents hommes chacun. 
En temps de paix, deux bataillons de campa- 
gne, armés, habillés, et composés des hommes 
les plus^ disponibles , sont toujours prêts à 
marcher : les officiers et sous-officiers du ré- 
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gîment^ ainsi que les officiers d'économie qui 
sont attachés au territoire , en forment les 
cadres. Ces hommes restent dans leurs famil- « 
les, mais sont aux ordres de leurs officiers, 
qui les commandent pour le service du cor- 
don et la police du pays, et les rassemblent à 
des époques déterminées pour leur instruc^ 
tion. 

Le choix en est fait, diaprés une règle fixe, 
dans les familles les plus nombreuses et dans 
rintérét de la conservation. Us peuvent tous 
se marier, et ils sont mariés pour la plupart. 
La durée de leur service actif est de douze 
ans; après cela ils entrent dans les réserves. 

L'administration des régiments est liée avec 
celle du territoire, et voici comment : c'est par 
les soins de leurs familles que les soldats sont 
habillés, et pour cela Tempereur accorde aux 
chefs de famille une somme déterminée^ qui 
est précomptée sur les impositions ; on en 
tier^t un compte ouvert àTétat-major du régi- 
ment, indiqua'nt le nombre de^ soldats fournis 
par chaque famille, et établissant la remise 
à faire après qu'il a été constaté que les sol- 
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dats sont habillés suivant les règlements. Cet 
habillement; qui est fait avec des étoffes con- 
fectionnées dans la famille avec la laine de ses 
troupeaux, est pour elle un moyen Êicile de 
payer Timpôt. 

La liquidation et le paiement, sans débours 
ses et par compensation, soit pour Thabille- 
ment, soit pour la solde des sous-ofBciers, ou 
pour les secours en blé, exigent de même 
qu'il y ait un compte ouvert par famille à 
Tétat-major du régiment. 

Les officiers d^économie sont donc les admi- 
nistrateurs réels , quoique subordonnés : ils 
sont capables , parce qu^ils sont choisis parmi 
les officiers qui ont le plus d'intelligence et qui 
se vouent ace tte carrière. On exige qu'ils aient 
précédemment servi militairement, afin qu'ils 
ne soient pas étrangers aux règles du service, 
et qu'en l'absence des bataillons de guerre, ils 
puissent conduire la population. Mais leur rôle 
prend un autre aspect si on le considère dans 
son influence sur le bien-être des familles. Sous 
ce rapport, on ne peut se faire une idée de sa 
haute importance, lorsqu'on ne connaît pas 
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le caractère des paysans de la frontière mili- * 
taire . 

Les officiers d'économie sont chargés spé- 
cialement de veiller à la culture^ de fixer Y es- 
pèce de grains à semer, la quantité de champs 
à ensemencer : ils €*èglent la consommation 
des troupeaux, déterminent la quantité de 
grains récoltés qui doivent être portés par 
chaque famille au vaste grenier de réserve 
construit dans la compagnie , monument de 
prévoyance et de sagesse. Un officier d'écono- 
n^ie est un chef de manufacture, qui met tout 
en mouvement avec méthode, avec pré- 
voyance ^^ pour obtenir les plus grands pro- 
duits; c^est le maître d'agriculture qui dirige 
une industrie naissante ; c'est enfin le chef 
laborieux, qui force lés individus insouciants 
à travailler. Sans lui, la moitié des terres serait 
en friche, et l'autre donnerait à peine la moitié 
de ses produits. De plus, il visite chacune des 
familles de sa compagnie tous les quinze jours, 
et rend compte de leur situation et de leurs 
besoins au capitaine. Celui-ci, accompagné 
de ses officiers, les voit lui-même une' fois 
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par mois. Chaque officier supérieur visite six 
compagnies; dansle même esprit, tous les trois 
mois, et chaque année le colonel parcourt et 
yisite toutes les familles du régiment. 

Les lois de la discipline^ appliquées à la 
culture des terres par des chefs auxquels on 
impose de tels devoirs à remplir, sont les 
meilleurs moyens de faire l'éducation d'un 
peuple dont la civilisation est reculée, et 
de l'enrichir. La marche à suivre est celle- 
ci : rassembler et organiser les individus , 
les rendre obéissants et leur donner des che£s 
éclairés : leurs progrès deviennent rapides , et 
quand l'habitude] du travail et le temps les ont 
formés, ils peuvent être livrés à eux-mêmes. 
Mais jusque là, la main protectrice d'un gou- 
vernement paternel, qui veille sur eux et les 
conduit pas à pas, leur est utile. 

On ne peut qu'admirer les effets salutaires 
produits par ce régime , quand on voit à quel 
degré de bien-être et de prospérité sont arri- 
vées les populations qui y sont soumises. 

Je compléterai ce tableau en ajoutant que 
chaque régiment est administré par un con« 
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seil responsable, auquel le capitaine d'ëcono- 
mie fait toutes les propositions et les rapports 
sur Tadministration générale; que les fonds 
sont déposés dans une caisse à trois clefs, qui 
ne peut s'ouvrir qu'^n présence des membres 
du conseil, et que les ofHciers d'économie, 
qui font les recettes dans les compagnies, ver- 
sent les sommes perçues une fois par semaine; 
qu^unpremier etun second maître des comptes 
sont chargés de tenir toutes les écritures et 
d'enregistrer les recettes et les paiements qui 
ne peuvent se faire que sur délibérations; 
qu'un commissaire des guerres résidant dans 
chaque brigade surveille la comptabilité et 
vise toutes les pièces de dépense. 



Je passe à l'administration de la justice. 

* 

Justice prompte, impartiale ^et sans frais, jus- 
tice à portée des justiciables , tel est sans doute 
le premier besoin de tous les peuples ; mais ce 
besoin se trouve bien mieux senti par un 
peuple pauvre et simple. Aussi rien de plus 
sage et de mieux calculé , rien de plus con- 
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forme à ces principes qae le système qm a été 
adopté pour la frontière militaire. 

Les procès les plus ordinaires parmi ces 
hommes ne dépassent pasla valeur de quelques 
florins. Si pour des causes de cette nature ils 
étaient obligés d^aller à de grande^ distances , 
il vaudrait mieux pour eux renoncer à leurs 
droits que de les soutenir. Cependant, le 
pays est vaste, et on ne pouvait pas établir par- 
tout des juges salariés , sans s'écarter de l'éco- 
nomie, qui est dans ce pays la règle de toutes 
choses; d'un autre côté, il était à craindre 
qu'un juge non payé, loin de Tautorité, ne 
s'écartât de la ligue indiquée par une stricte 
probité. Pour concilier tous les intérêts, 
voici lès moyens qui ont été employés. 

On a érigé dans chaque compagnie un tri- 
bunal appelé session. Le' lieutenant d'éco- 
nomie , plus expert qu'un autre dans les 
affaires, le préside: le sergent-major d'é- 
conomie, deux sergents et deux caporaux 
d'économie , deux chefs de famille de la com- 
pagnie choisis par le colonel , le composent. 
Une fois par semaine cette session' s'assem- 
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ble ; dhacun rëclame , demande justice et 
robtient. 

Le tribunal , dont Tobjet avant tout est de 
concilier les parties , ne peut être vénal , car 
il est trop nombreux , et les intérêts qui s'y 
traitent sont trop faibles. La confirmation du 
capitaine est d'ailleurs nécessaire au juge- 
ment. Le capitainCi dont Tautorité est fort 
limitée dans cette circonstance , reçoit cepen- 
dant un nouveau caractère des fonctions res- 
pectables qu'il remplit. Ces tribunaux jugent 
en général avec une grande impartialité. 

Mais, si ce tribunal a de la probité , il est 
possible qu il ait peu de lumières, et la législa- 
tioii n'a pu lui abandonner des causes qui 
pourraient être obscures ou importantes : 
aussi cbaque régiment a-t-il un tribunal 
composé sur d'autres principes pour Tappel et 
pour les procès relatifs à des intérêts de quel- 
que gravité. Trois auditeurs, gens de loi, 
mais portant un titre et un costume militaires 
(carTunet l'autre sont indispensables à la 
considération dans ce pays ) , sont chargés du 
jugement des affaires civiles et de l'instruc- 
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tion des affaires criminelles. Un seul auditeur, 
assisté de deux officiers, juge, et son opinion 
est la seule qui décide. La mission des officiers 
militaires assistant est de signer Texposé des 
faits et le procès-Terbal , qui comprend les 
demandes, les réponses et les répliques. En 
effet; dans un pays où tout se traite verbale- 
ment, où presqueaucun des titres n'est écrit, 
quelle trace laisserait une affaire importante 
si cette-sage précaution n'avait été ordonnée? 
Quel moyen l'autorité aurait-elle* d'éclairer la 
conduite d'un juge prévaricateur? Avec le 
mode établi , plusieurs années après le juge- 
ment, on peut vérifier s'il a été porté avec 

• % . 

justice et équité. 

Telle est la justice civile. Elle semble satis- 
faire à tout et remplir toutes les conditions 
désirables. Elle offre aux pauvres une justice 
prompte et sans frais , et à Tbomme aisé dont 
les intérêts ont une plus grande valeur , à 
celui dont les droits ont besoin d'être appro- 
fondis , des juges instruits et dont la conduite 
est constamment mise au grand jour. 

• La justice correctionnelle se rend différem- 
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ment en tant que Findividu coupable est ou 
non enrôlé. Celui qui est enrôlé est soumis à 
Taction de ses officiers comme tout soldat de 
Tarmée. Les autres sont, ainsi que les femmes, 
soumis à la session , dont j'ai parlé plus haut. 
Ce tribunal de famille , si je peux l'appeler 
ainsi, ce tribunal composé d'individus de^ 
différentes classes, est certes le meilleur au- 
quel on puisse donner de semblables attribu- 
tions ; on ne peut craindre ni passions , ni ar- 
bitraire, en raison de sa composition; là 
chaque état a son représentant naturel. 

Toute affaire criminelle est portée au régi- 
ment , devant un tribunal composé d'un chef 
d^ bataillon, président, d'un auditeur,^e 
deux capitaines, de deux sergents-major, de 
deux sergents , de deux caporaux et de deux 
soldats. Kauditeur en fait le'rapport : le délit 
est jugé ; mais, pour ajouter aux garanties 
données à Taccusé , le jugement n'est exéôu- • 
toire qu'après l'approbation du colonel , qui 
lui-même ne peut jamais dans aucun cas pré« 
sider le tribunal. 
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Telles sont les bases de cette institatîon 
remarquable dont le succès complet donne le 
droit de conclure les faits suivants : 

^organisation de la frontière militaire ré- 
sout un problème difficile , celui de tirer d'un 
peuple le plus grand parti possible pour le 
service de l'état, tout en contribuant à son 
bien-être , au progrès de la civilisation , et 
en satisfaisant ses goûts. 

L'administration est établie sur de telles 
règles qu'elles peuvent garantir de toute sorte 
d'abus y autant que cela dépend des hommes. 

La justice est rendue avec intégrité et sans 
frais, et le régime de ce peuple est merveilleu- 
sement adapté à son esprit, à ses mœurs , à 
son état de pauvreté et à sa situation géogra- 
phique. 

Une frontière étendue, qu'il serait indispen- 
sable pour la sûreté du peuple et pour la 
santé publique de faire garder par des troupes 
qu'il faudrait y envoyer exprès et y entretenir, 
se trouve naturellement occupée et défendue. 
Enfin la force vive des états se composant de 
soldats et d^argent, ce pays qui donne des sol- 
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dats dans une proportion sept à huit fois plus 
grande que les autres, et les entretient ^u 
temps de paix au plus bas prix possible , re* 
présente pour le service du souverain une 
province infiniment plus peuplée et beaucoup 
plus riche y et cette organisation donne à une 
province pauvre ) qui sous un autre régime 
serait plutôt à charge qu'à profit, une valeur 
extraordinaire . 

On a,vai^reconnu que la population conve- 
nable pour entretenir un régiment frontière 
devait être de cinquante à soixante mille 
âmes : aujourd'hui elle s'élève presque partout 
à cent mille. Ainsi ces régiments pourraient 
fournir un nombre double de combattants 
et pourvoir pendant beaucoup d'années aux 
plus grandes consommations de la guerre. 
Cette surabondanioe de population tourne 
aussi au profit de sa richesse; les terres sont 
mieui( cultivées, et la quantité de bestiaux 
s'est accrue dans la même progression. II y a 
un grand bien-être et la charge comparative 
de recrutement qui pèse 3ur les provinces est 
beaucoup diminuée. En Autriche la pepula- 
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tlon affectée au recrutement d'un régiment 
est k peu près partout de quatre ceat mille 
âmes. Celle des régiments frontières était de 
cinquante mille : ainsi ils fournissaient huit 
fois plus de soldats que les premiers. 
Aujourd'hui que la population est doublée 
ils en fournissent encore quatre fois davan- 
tage. 

C'est le prince Eugène de Sayoie qui a jeté 
les bases de ce système remarquable, et le ma- 
réchal Lascy qui Ta porté à là perfection à 
laquelle il est arrivé. 

Je trouvai à Karansébés plusieijirs .ofBciers 
qui avaient servi sous mes ordres. Ces ^encon- 
très, qui se sont renouvelées fréquemment 
pendai^tmoi^ voyage et qui m'ont toujours fait 
éprouver un véritable plaisir, avaient pour moi, 
dans cette circonstance , un motif d'intérêt de 
plus. En 1 8 1 o, deux cents jeunes Croates furent 
sur ma demande envoyés en France, pour y être 
élevés aux frais du gouvernement dans les éco- 
les militaires et les lycées et à Técole des arts 
et métiers. J'en retrouvai plusieurs, dont la 
carrière avait eu ce point de départ ; ils en 
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gardaient le souvenir , et me conservaient de 
la reconnaissance pour avoir été ainsi la cause 
de leur éducation et de leur fortune. 

Pendant les dernières guerres entre T Autri- 
che et la Turquie , une épouvantable catastro- 
phe arriva près de Karansébés : elle prouve 
que les souverains doivent y penser longtemps 
avant de se décider à prendre en personne lé 
commandement de leurs armées. Il faut qu'ils 
soient de bonne foi avec eux-mêmes , qu ils 
consultent sincèrement leurs facultés, et leurs 
dispositions naturelles; car, lorsqu'ils sontprî- 
vés des qualités nécessaires, quaùd ils ne 
remplissent pas les conditions que le comman- 
dément en chef exige , il en résulte de grands 
malheurs pour eux , pour leurs peuples et 
pour leurs soldats, et ils succombent sous le 
poids du fardeau qui pèse sur eux. Joseph II 
en est un exemple remarquable. Homme d'un 
esprit supérieur , doué d'une volonté forte , 
livré aux soins du gouvernement sans distrac- 
tion , ses actes politiques et civils ont été et se- 
ront loiifg-temps Tobjet de la discussion ; mais 
en les cri tiquant dans la forme, en blâmant les 
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moyens employés, en plaignant ceux qui ont 
vécu dé son temps, on ne peut nier la profon- 
deur de ses vues et le but louable qu'il se pro- 
posait. Ce but a été atteint, car Joseph II a 
tué dans son germe et détruit dans son principe 
1 es révolutions dont l'Autriche était menacée, 
comme toute l'Europe, en opérant d'avance, 
quoique d'une manière violente, des change- 
ments que la raison demandait , et en faisant 
disparaître les richesses qui pouvaient séduire 
les novateurs. 

Il faudrait un développement complet, que 
cet ouvrage ne comporte pas , pour faire con- 
naître Joseph II , tel qu'il était , et apprécier 
riilfluence qu'il a eue et que ses actes exercent 
encore aujourd'hui sur T Au triche ; iftais ce 
que Ton peut dire sans contestation, c'est qu'il 
n'était doué d'aucun génie militaire : que, 
brave de sa personne, il n'avait pas au milieu 
du danger et des émotions de la guerre, la 
force de tête, le calme d'esprit -et le jugement 
sain, qui sont nécessaires pour exercer conve- . 
nablement le commandement, enfin qu il était, 
comme sont les hommes auxquels la nature a 
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refusé cette haute faculté et Tinstmct belli- 
queuX; écrasé sous le poids des incertitudes et 
des fantômes que son imagination trop vive 
présentait à son esprit. JWrive au récit de Té- 
yénement qui a provoqué ces réfle:&ions . 

En X789, Joseph II avait réuni quatre- vingt 
mille hommes pour agir offensivement contre 
lesTurcs^ et son camp était établi à peudedis- 
tance de Karansébés. Les Turcs étaient en po- 
sition en face de Tarmée autrichienne^ et cou- 
vraient la Yaladije. Tout était disposépour les 
attaquer et un succès infaillible semblait pro- 
mis à Tarmée autrichienne. Les généraux 
étaient venus prendre les derniers ordres 
dans la lente de Tempereur. Celui-ci , rongé 
d'inquiétude et craignant pour le résultat, s'a- 
dresse au maréchal Lascy et lui demandç s'il 
es t certain du succès . Le mar échal r épond, ainsi 
qu'un général sensé répondra toujours en pa- 
reil cas, qu il Tespère; mais qu'il ne peut le 
garantir d'unemanière absolue. Effectivement, 
à la guerre, les mesures les plus sages, les cal- 
culs les plus justes sont souvent déconcertés 
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par les événements les plus imprévus ; et il 
£iut, après^ avoir tout disposé pour le mieux^ 
faire la part de la fortune^ de cette influence 
aveugle et cachée qui agit indépendamment de 
toute sagesse. Sur cette réponse du maré- 
chal, Joseph II renonça à son projet d attaque^ 
renvoya les généraux à leurs quartiers , et se 
décida à se retirer pour aller prendre position 
derrière la ligne de la Temés. 

Une disposition de retraite étant arrêtée , 
des colonnes parallèles se forment; celles 
d'infanterie au centre, celles de cavalerie 
sur les flancs, les bagages dans les inter* 
valles qui les séparent. Elles s'ébranlent; au 
milieu de la nuit : tout à coup i après avoir 
commencé le mouvement , lé maréchal s^a- 
perçoit que l'ordre de se replier n'a pas été 
envoyé aux piquets de la gauche de Tarmée ; 
il répare cet oubli et arrête brusquement 
les troupes pour les attendre. Le commande- 
ment de halle est répété : les colonnes d'équi- 
pages prennent ce mot de halte pour, le cri 
dHJllah que jettent les Turcs quand ils fon- 
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dent sur l'ennemi. On croît donc à leur atta- 
que. Les équipages veulent s'éloigner rapide- 
ment , et les chevaux de peloton prennent le 
trot et le galop : au mouvement et au bruit 
qu'ils causent , Tinfanterie ^ dans l'obscurité 
de la nuit, croit à une charge de Tennemi : 
on fait feu de toutes parts , les troupes tirent 
avec acharnement les unes sur les autres, et 
c'est au jour seulement que Terreur est re- 
connue. 

On assure, qu'effrayé, Joseph , qui mar- 
chait à l'a vant-garde, fit mettre dix pièces de 
canon en batterie et tirer sur le feu qu'il sup- 
posait ennemi, ce qui augmenta et les pertes 
et les désordres. Dix mille hommes furent 
tués ou blessés dans cette échauffourée et 
l'armée se retira dans la position qui lui avait 
été désignée, tandis que les Turcs, tranquilles 
dans leur camp, furent autorisés à croire que 
Dieu avait combattu pour eux et s^était chargé 
de détruire leurs ennemis. L'archiduc Fran- 
cois, héritier du trône, se trouvait à l'armée. 
Il se plaça avec sang- froid au milieu. d'un ba- 
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taillon et attendit patiemment que tout s*é- 
claircit. Dès ce moment il montra ce caractère 
calme et réfléchi dont toutes les actions de sa 
yie ont été empreintes. 

Si Joseph II, au lieu de reculer devant les 
chances que la guerre amène toujours avec 
elle, eût attaqué Tennemi, trois ou quatre 
mille hommes perdus dans le combat Tauraien^ 
rendu maître de la Yalachie : au lieu de cela 
dix mille hommes périrent dans la confusion 
que je viens de raconter, vingt mille par les 
maladies que devait occasionner une station 
prolongée dans un pays malsain, et de plus il 
évacua une province , enleva à ses troupes la 
confiance en lui et en elles, et releva le courage 
et la confiance de l'ennemi. C'est qu'il faut que 
chacun fasse son métier, que les souverains 
régnent , que les ministres gouvernent , que 
les généraux commandent et combattent; et 
que les souverains ne gouvernent et ne com- 
battent que lorsque le ciel leur a donné la 
capacité des affaires et le génie de la guerre 
et du commandement. 
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' A Kâran$ëbës le pays dey îent ondule t après 
les collines on trouve des montagnes. La Temës, 
dont on suit les bords roule des paillettes d'or: 
ce sont les Zingares qui lavent les sables de son 
lit et qui recueillent l'or qui y est mêlé. Cette 
industrie est libre^ et chacun peut Texercer 
en payant^ par famille et par an^ trois ducats 
d'or au fisc. 

Ces Zingares sont dignes de fixer Tatten- 
tion des voyageurs. Ils portent différents noms 
suivant les différents pays qu'ils habitent ; 
mais des traits semblables, un teint pareil, les . 
mêmes usages, les mêmes moeurs prouvent 
qu'ils descendent d'une souche unique, qu'ils 
ont une origine commune et viennent d'une 
même tribu , dont les débris ont couvert toute 
l'Europe. Partout ils se contentent de la plus 
misérable industrie et semblent vivre de rien. 
Ils conservent les goûts et les habitudes no- 
mades au milieu des peuples cultivateurs et 
civilisés. Ils préfèrent les souffrances du froid 
et de la faim à une vie régulière et laborieuse. 
La violence seule les fait changer de liianière 
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d'exister, et, poury échapper, quândîlsle peu- 
vent, ils s'expatrient. Ils ont disparu de toute» 
les parties de TEurope où la police leur interdit 
une vie vagabonde ; ils se sont réfugies dans 
ks pays où elle est tolérée. L'abjection est 
dahs leur tiature, et ils semblent s'y com- 
plaire. 

Leur histoire est inconnue, leur origine ca- 
chée dans la nuit des temps, sans qu'aucune 
tradition vienne jeter sur elle quelque faible 
lumière ; maïs leur point de départ ne peut 
être autre que le fond de TAsie. Quelles sont 
les révolutions qui les ont tirés de leur pays? 
quelle est là catastrophe qui les a semés, 
pour ainsi dire, sur une grande partie du 
globe ? Qui a dégradé si profondément leur 
caractère moral et perpétué leur infamie à 
travers des siècles? Enfin quelle^ ont été les 
vues de la Providence en les frappant d'un 
semblable anathème et les faisant cependant 
se conserver et se perpétuer au milieu de tant 
de misères ? Toutes questions sur lesquelles 
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l'imagination peut s'exercer et qui ne seront 
probablement jamais résolues. 

De Karansébés je me rendis sur les bords 
du Danube à Orsova. Je voulais voir cefleuye 
majestueux au moment; où il a reçu presque 
tous ses affluents et réuni toutes les eaux du 
'midi de rAllemfigne et la pius grande partie 
des versants méridionnaux de la chaîne des 
Karpathes. Je voulais aussi juger par moi- 
même des travaux projetés pour rendre sa 
navigation habituelle , constante et assurée. 

Après être remonté jusqu'aux sources de 
laTemés, je traversai les derniers échelons de 
la chaîne de la Transylvanie y qui encaisse le 
fleuve dans cette partie. Je m'arrêtai à Terre- 
gova où je passai la nuit ; le lendemain matin de 
bonne heure j'étais arrivé à Orsova. C'était 
constamment sur le territoire du régiment dll- 
lyrie Valaque que j'avais voyagé. Orsova est 
un bourg fort chétif, mais destiné à prendre 
du développement. Le beau lazaret qui y est 
établi crée pour ce ppint des intérêts corn- 
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merdauxde quelque importance. Une grande 
partie du commerce par terre avec la Turquie 
doit prendre cette direction , et les marchan- 
dises venant par mer y seront mises en entre- 
pôt. C'est le premier lazaret que Ton trouve 
sur le Danube dans les états autrichiens, du 
côte de la mer Noire , et par conséquent c'est 
là que les marchandises doivent se purifier, et 
les voyageurs faire leur quarantaine. Rien n'a 
été épargné pour donner à cet établissement 
l'importance qu'il mérite, ainsi que les com* 
moditésqui le feront préférera d'autres. 

, Des travaux considérables, pour faciliter la 
navigation, vont élre exécutés à peu' de dis- 
tance d'Orsova. Là , le fleuve estd'unei^ande 
majesté, la masse des eaux qu'il roule n'est 
comparable à rien de ce que Ton voit dans le 
reste de l'Europe. Contenu entre des mon- 
tagnes qui bordent, les deux rives et coulant à 
plein bord, .sa largeur est le double de celle du 
Rhindeyant Mayence. Je m'embarquai peu de 
temps après mon arrivée, et je descendis le 
fleuve pour voir le banc de rocher qui le 
barre et gène la navigation, et le lieu sur la 

I. 8 
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rive droite où Ton a projeté de creutar un 
canal pour tourner cet obstacle ; l'estéoution 
m*eti a paru facile : de la riye aux tnoutagu^» 
parallèles il y a une dislance suffisante. La 
longueur du canal ne doit être que de cinq 
cents toises enyiron , et deux écluses ^ à peine^ 
seront nécessaires dans le cas oùlesexcatatîoiis 
présenteraient trop de difficultés ; si elles sont 
faciles, comme il y a surabondance d^eau y on 
pourra se. passer d'écluses^ et iln y aura d'autre 
inconvénient) dans lanayigation de ce passage» 
que de suiyre ou de remonter momentanément 
un couratit un peu rapide. Mais le terrain sur • 
lequel le canal doit être exécuté est sur le terri- 
toire serTicn» c^est-à-dire sur le territoire de la 
Turquie ; en fait y on pourrait se passer d'un 
iirman; mais en droit il est nécessaire et 
conyenablei et le divan de Constantinople né 
paraissait pas disposé à l'accorder^ malgré les 
demandes réitérées qui lui ont été faites. 
Gomme tous les êtres faibles^ le diran met une 
obstination extrême à refuser ce que Ton pré- 
fère obtenir de sa bonne volonté. Ce travail 
est pourtant très-urgent et très-impoi^tatit. 
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Quoique la navigation soit possible aujour- 
d'hui, quand les eaux sont d'une hauteur 
moyenne, ( un bateau à vapeur franchit 
alors sans accident les cataractes , et les basses 
eaux ne sont à redouter qu'en août et sep- 
tembre ) ; on ne pourra regarder cette navi* 
galion comme régulière et assurée que lorsque 
ce passage sera ouvert. Une opération sem- 
blable sera nécessaire encore sur un autre point 
du Danube, à dix lieues plus haut qu'Orsova^ 
où il se trouve aussi des cataractes. Une fois 
ce second travail terminé, la navigation de 
Vienne à la mer sera établie d^une manière 
prompte, facile et certaine.. 

Les travaux du Danube étaient l'objet d^uné 
sollicitudeparticulièredeTempereur François; 
il m'en parla au moment de mon-dépàrt. Il 
voyait dans leur exécution de grandes consé- 
quences commerciales : effectivement, ce sera 
une source de richesse et de prospérité pour là 
Hongrie. Les produits de ce pays perdent là 
plus grande partie de leur valeur faute de 
moyens d'exportation. L'Autriche, qui paie de 
forts impôts , n'a pas pu admettre sans indem- 
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nîté dans ses marchés, la Hongrie, qui ne paie 
' rien; et cette indemnité, jointe aux frais de 
transport, réduit à un petit nombre d'objets, 
et particulièrement pour les pays voisins , la 
faculté de transporter dans ces marchés, et d'y 
vendre les denrées hongroises avec quelque 
avantage. Des exportations peuvent avoir lieu 
par Fiume ; mais les transports par terre en 
prenant ]a route Louise, et en traversant toute 
la chaîne des Alpes Juliennes , sont chers : il en 
est de même pour Trieste ; et d'ailleurs cette 
exportation ne peut convenir qu^à la partie oc« 
cidentale de la Hongrie; le centre, le nord, le 
midi et Torient de ce royaume ne peuvent y 
participer. La navigation duDanubeassurée, et 
la communication avec la mer rendue facile , 
tous les produits de la Hongrie peuvent être 
envoyés à peu de frais en Italie et en France; ils 
entrent naturellement dans les marchés de 
l'Europe, et retrouvent toute leur valeur.. Cette 
navigation peut même servir utilement à une 
partie de TAUemagne, et faciliter les relations 
avecllnde; soit par TEgypte, quand une com- 
munication facile aura été établie entre la Mé- 
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diterranëe etlamer Rouge; soit par Trébisonde 
et la Perse. 

On a calculé que la durée du voyage de 
Vienne à Constantinople ne dépasserait pas 
douze jours,. et Ton ne saurait trop admirer 
ces grandes et belles applications des connais- 
sances actuelles qui lient ensemble toutes les 
parties du monde; et font disparaître les dis- 
tances ) et unissent tous les intérêts, en multi- 
pliant à rinfini les points de contact entre 
les hommes, et en modifiant l'ihiluence des 
localités. Les effets ^ui doivent en résulter 
sur Tétat de la société sont hors de toutes les 
prévisions. 

% 

Je passai devant ]Seu»Orsova, forteresse 
turque , bâtie sur une île du Danul;>e , qu^elle 
occupe tout entière. C'est un monceau de 
ruines dégradées par le temps et par les der- 
nières guerres. Un pacha, sans troupes, y 
commande. Ce poste, qui rend maître de la 
navigation du fleuve , est dominé par les deux 
rives, et particulièrement par la rive gauche , 
de manière à nétre habitable, quand il est 
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attaqué ^ qu'au moyen de voûtes et de case- 
mates qui couvrent toutes ses défenses. Les 
Autrichiens Font bombardé pendant la der- 
nière' guerre. Il faudrait aujourd'hui de 
grandes dépenses, supérieures aux facultés 
des Turcs, pour le mettre en état de défense. 
Sur la riye droite un fort, également en ruine, 
et nommé Elisabeth, est destiné à lier son 
feu avec celui de Neu-Orsoya, et à défendre le 
fleuve. 

Sur la rive gauche^ au-dessous de Neu-Orsova, 
la petite rivière appelée Bâcha , se jette dans 
le Danube ; elle sert de limite au territoire 

autrichien , et sépare la Hongrie de la Petite- 

» 

Yalachie. De ce point, sur une sommité où 
sont placés les postes d'observation , on voit 
toute la vallée du Danube et la ligne de bri- 
sants qui traverse le fleuve, et que les travaux 
projetés doivent donner les moyens de tourner 
ou d'ouvrir. 

Cette partie de la vallée du. Danube est 
soumise à un inconvénient assez extraordi- 
naire , dont les effets se font sentir à une assez 
giande distance, jusqu'à l'autre odté des con- 
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treforto de la Transylvanie , aux sources de 
la Ternes, et jusqu'à Karansébés. Au prin- 
temps, des milliards dMnsecles, espèce de 
moucherons d'une nature particulière , nais- 
sent et font la guerre aux animaux. Ils sont 
fort redoutés des bœufs et des chevaux ; il 
arrive quelquefois, lorsque ceux-ci ont été 
en butte à leurs attaques, qu'ils meurent en 
peu d^eures. Le moyen de les en préserver 
est de les laver avec une décoction d'absinthe. 
Les enfants en souffrent aussi, et subissent 
leur influence maligne. 

r 

Je partis d'Orsova après avoir vu tout ce que 
ce point {^*ésentait d'intéressant; j'allai cou- 
ehép à Mëhadia , où sont des sources d'eaux 

■ 

minérales et des bains efficaces et célèbres. 
Quatre heures de marche m'y firent ar-- 
river, en suivant les bords de la Bâcha. On 
entre dans une gorge de montagnes étroite , 
et l'on parcourt un pays fort pittoresque , en 
suivant ùnepente insensible, réglée par le cours 
des eaux jusqu'à Mëhadia. Des montagnes boi- 
sée^, mais laissant voir de temps en temps des 



420 HONGRIE 

roches ardues et escarpées^ donnent au pay- 
sage une physionomie expressive. Pe belles 
maisons, d'une architecture agréable, compo- 
sent ce village, qu'une magnifique rue partage 
dans sa longueur. Une grande prospérité in- 
dique que ces eaux sont très-fréquentées. Qn 
s'y rend des pays voisins , de la Transylvanie, 
des provinces turques ; et un grand nombre 
de boïards y viennent chaque année déployer 
leur luxe. La réputation de ces eaux , et 
leur efficacité reconnue, ont décidé souvent 
les médecins de Vienne à y envoyer des ma- 
lades de T Autriche même. U y a neuf sources, 
toutes sulfureuses. La plus chaude a une tem- 
pérature de cinquante - cinq degrés centi- 
grades. La disposition des bains est aussi bien 
entendue qu'elle est commode. Ils n'ont pris 
de l'importance et de l'accroissement que 
depuis 1817, époque à laquelle Tempereur 
François y fit un voyage. On y a construit à ses 
dépens une magnifique maison de bains. 

Au temps des Romains, ces bains étaient 
très- fréquentés : diverses antiquités déposent 
de ce fait à Méhadia. Il est vrai que les bains 
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entraient bien plus dans l'hygiène des 
anciens qu'ils ne font partie de celle des 
modernes. La Dacie était une province riche 
et peuplée, et il n'existe pas, dans tous les 
pajs occupés par les Romains , une seule 
source d*eau minérale qui n ait été appropriée 
par eux aux usages des particuliers. 

Le médecin qui réside aujourd'hui à Méha- 
diam'aparu un homme d'un mérite supérieur, 
et ses soins ne peuvent manquer d'ajouter 
à la réputation et aux bons effets de ces eaux. 

Les diverses sources portent chacune un nom 
différent : il y a la source de TEmpereur, la 
source Caroline • la source Louis, celle d'Her- 
cule, etc. Cette dernière est la plus abondante. 
A sa sortie de terre , elle suffirait pour faire 
tourner un. moulin; mais elle varie de qualité 
et de température suivant les saisons. En été, 
sa température est de quarante-huit degrés 
trois*quarts , au printemps , de vingt-deux à 
vingt-cinq degrés; ce qui prouve qu'elle coule 
à une petite profondeur, et que les eaux pro- 
venant de la pluie , ou de la fonte des neiges , 
viennent s'y mêler et la refroidir. 
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X peu de distance de Méhadia , il y a une 
grotte où Ton dit qvie des brigands se rëfu* 
giaient autrefois. On fait mille contes sur leurs 
exploits, qui depuis un grand nombre d'an* 
nées ont trouvé leur terme. 

Les bains de Méhadia , situés dans un lieu 
charmant ; sauvage, mais d*un accès facile, 
au milieu de pays riches et très * habités , 
paraissent aussi &yorables à la distraction et 
au plaisir qu'à la guérison et à la santé. 

Après avoir vu tout ce qu'ils présentent de 
curieux , je retournai à Karànsébés, d'où je 
devais me diriger sur la Transylvanie. 



Le 4 ix^^if au matin, je partis de Karansë- 
bés. C'est par la Porte-de-Fer que j'entrai en 
Transylvanie. On appelle ainsi un passage 
étroit où Ton franchit une cdte, assez peu éle- 
vée, qui était autrefois fermée par une porte 
de fer. Ce passage, que Fétat des chemins 
rend difficile, n'offre d'ailleurs aucun obstacle 
naturel. Un poste de troupes, pour la sûreté 
des voyageurs et la police du pays, est établi 
au point où la porte existait autrefois. 

Après avoir franchi ce passage , on entre 
dans une vallée qui s'élargit, et qui aboutit au 
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village de Vasselly , ancienne colonie romaine 
connue sons le nom d'Ulpia Trajana. Plus 
anciennement cette ville s'appelait Jarnisca- 
getaba. Trajan , qui s'occupa beaucoup de 
cette frontière ^ en fit le chef-lieu de la Dacie, 
et lui donna son nom. La Dacie se compo- 
sait de la Yalachie actuelle , de la TransyJya- 
nie et d'une partie de la Moldavie. Je ne com- 
prends pas le motif qui détermina Trajan à 
choisir ce lieu pour la capitale de cette pro- 
vince, car il ne présente aucun avantage. Il est 
éloigné du Danube, en est séparé par des mon- 
tagnes, et n'est pas le point central. Mais, quel 
qu'ait été son motif, il fît ce choix, et on voit 
encore des restes de la grandeur de cette ville. 
On y reconnaît un ancien amphithéâtre et les 
loges destinées aux animaux, qui se trouvaient 
dans son pourtour. De nombreux objets d'an- 
tiquités, trouvés dans des fouilles, existent 
chez un particulier : )e ne pus les voir, ce parti- 
culier étant absent au moment de mon passage . 
On m'a montré une statue découverte depuis 
peu ; mais elle est du travail le plus grossier. 
La voie romaine , qui du Danube venait à 
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Ulpia Trajana, passait par la Porte-de-Fer et 
suivait la direction que j'ai parcourue. 

J'allai coucher à une petite ville nommée 
Hartzeg, située dans une belle etlai*ge vallée 
qui offre de beaux points de vue , mais où la 
culture (comme cdle de toute la Transylva- 
nie) est fort médiocre. La rivière qui Farrose 
se nomme la Strebl , et elle reçoit à Hartzeg 
un ruisseau venant de la vallée qui mène à la 
Porte-de-Fer. 



Le 5 mai au matin je partis pour Deya, chef- 
lieu du comitat d'Hunyade. Je m'arrêtai à 
Hunyade et j'allai visiter avec respect le châ- 
teau, jadis la demeure des trois héros qui gou- 
vernèrent la Hongrie ; Jean Huny ades, qui le 
bâtit ; son fils, Mathias Corvinu3 9 et Bethlen 
Gabor. 

Ce château féodal , Tun des plus beaux que 
*j^aie VUS; est d'une parfaite conservation. 
Vaste, très - défensif encore, et très- pitto- 
resque , il commande à une vallée superbe ; 
que Ton découvre dans son entier.; son archi- 
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lecture hardie et Sâ fioditioii parlent à rîtHa^ 
gination ; et quand on pense qu'il fut le' ma- 
noir de plusieurs grands hommes , il s'embelltt 
encore aux jeux. La demeure des hommes iU 
lustres m*a toujours paru empreinte de leur 
éclat ; Tesprit les y place , on les voit au mi^ 
lieu de ces habitations do'ht le plus grand prix 
se trouye ainsi placé dans les souvenirs quHls 
y ont laissés* Mais> hélas! le temps présent 
est bien prosaïque. Une famille respectable 
et empressée m'a reçu et m'a fait les honneurs 
dç Yady-Hunyade : c'est celle de Tadministra- 

teurde la terre qui en dépend, et qui appar- 

> 

tient à l'empereur. Je dînai dans la salle qui 
renferme les portraits de tous les rois qu eut 
la Hongrie , si souvent occupée autrefois par 
ceux qui se consacraient à la défense de la re- 
ligion et de la patrie contre les Turcs. 

Je visitai la salle où les diètes se ras^ein"- 
blaient, où tant de généreuses résolutions. ont 
été prises, et qui, aujourd'hui, est convertie en 
un n^agasin de fer forgé. Chaque enceinte, châ-» 
que chambre a sa poésie > chaque pas réveille 
le souvenir du passé ; mais le présent finit paf 
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l'emporter, et Ton se trouve tout à coup eu 
préseùce des intérêts obscurs et vulgaires 
de rindtistrie du moment. Puisque je pro- 
hoficë le mot d'iadustrie, je vais rendre un 
compte succinct de ce qui la concerne dans ce 
canton. 

Les revenus de cette terre consistent en 
bois, en mines de fer d'une qualité supéj*ieure, 
et en usines pour leur exploitation. 

Les mines de fer sont en filon, et donnent 
quarante-huit pour cent. L'exploitation est 
parfaitement entendue, et un seul haut four- 
neau, dont la tour a vingt et un pieds d'éléva^ 
tion , produit de cent cinquante à cent soixante 
quintaux de fonte par vingt-quatre heures. 
Je ne crois pas que nulle part on ait obtenu 
de semblables résultats. Ce fourneau est à 
quatre tuyères. Les forges à marteau donnent 
en fer forgé quatre-vingt-huit pour cent de 
la fonte. La consommation du bois réduit 
en charbon pour Tentretien de ce fourneau 
est, par vingt-quatre heures^, de cinq cents 
toises cubes : chaque toise cube coûte sur 
place cinq francs, et le fer de gros échantillon 
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se vend vingt et un francs le quintal. Cet éta- 
blissement m'a paru si bien conduit, que j'ai 
cru devoir entrer dans ces détails qui donnent 
une idée assez exacte de l'état de cette indus - 
4;rie dans un pays éloigné. 

Indépendamment de la richesse en bois de 
cette partie de la Transylvanie , il existe des 
mines de charbon fossile. Celles qui sont près 
de Hartzeg sont d'excellente qualité; mais elles 
ne sont pas exploitées. Quelle réserve pré- 
cieuse et quel élément de prospérité et de ri- 
chesse pour l'avenir ! Là où les combustibles 
sont abondants et à bon marché , Tindustrie 
prospère toujours , car les combustibles sont 
le premier agent de presque toutes les indus- 



tries. 



I. 



9 



Le soir j'allai coucher à Deira, Cette ville 
est slttiëe dans la vaille de la Maros , à peu 
de distance de la rivière : cette vallée a une 
immense largeur et partout semble très-fei^ 
tile. En général, les terres de la Transylvanie 
ont cette apparence^ mais on m'a assuré ce- 
pendant que, même avec une bonne culture, 
elles ne produisent pas en froment plus de cinq 
à six pour un de la semence. Elles auraient 
besoin de beaucoup d'engrais, ce que l'état 
actuel des choses ne comporte pas. 

La Maros est la plus grande rivière de la 
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Transylvanie, et sert utilement à Texportatiou 
de ses produits. De hautes montagnes, dont 
les contreforts s'approchent de ses rives, et 
deviennent des collines, forment son bassin. 
Il est remarquable qiie la rivière partage par 
espèces les richesses minérales que les mon- 
tagnes renferment : sur la rive droite se trou- 
vent les mines d'or et d'argent ; sur la rive 
gauche sont celles de fer , de cuivre etde plomb. 
A quatre lieues de Deva, à Madjakl, il y a 
des mines d'or d'une grande richesse : elles ne 
sont pas situées dans le lieu de la plus grande 
exploitation ; mais il paraît que ce sont celles 
qui rendent davantage . Je comptais aller voir 
celles de Zalatna , qui sont les plus considé- 
rables ; mais le débordement de la Marôs s'op^ 
posant à mon voyage à Madjak , je renonçai à 
m'y rendre. 

Avant que de quitter Deva, je visitai le châ- 
teau : c'est tout à la fois une ruine romaine et 
une ruine du moyen âge. Placée sur une mon- 
tagne isolée et fort élevée, elle domine tout ce 
vaste pays, qui est irès-ouvert. Rien n'est plus 
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beau que le |)aysage qui.se présente à la vue : 
une grandeet belle yallëeentièrementcultivée) 
des collines fer tites, de hautes montagnes éloi- 
gnées servant de cadre au tableau, une large 
rivière qui serpente dans la plaine, et dont 
les contours et les développeinents allongent le 
cours et favorisent les arrosements , une per- 
cée sans limite qui indique les plaines de 
ia Hongrie, où laMaros se rend pour se joindre 
à la Theiss et au Danube , tout cet ensemble 
est magnifique. De quelque côté que Ton 
porte les yeux, les regards sont charmés. 

Le château de Deva était un point de sû- 
reté : autrefois il était imprenable. Celui qui 
le possédait pouvait y demeurer sans inquié- 
tude , sans danger , et juger d'avance des cir- 
constances qui devaient régler sa conduite et 
ses projets. Rien de ce qui se passait à une 
grande distance ne pouvait lui être caché. 
Deipuis peu d'années, le château a été réparé 
par Tordre de l'empereur qui Ta visité : il 
est habitable et habité. Quelques soldats inva- 
lides Toccupent ; mais sans qu'aucune impor- 
tance, politique ou militaire, soit attachée à sa 
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conservation. Son rétablissement n'a été qu'un 
hommage rendu aux siècles qu il rappelle et 
dont il est en quelque sorte Timage. 

Je vis à Deya le comte suprême du comitat, 
M. de Nopsa, qui s*empressa de prévenir mes 
désirs et de tout disposer pour favoriser mon 
voyage. Il me parla des affaires du pays, 
de la diète qui devait bientôt s^assembler, des 
élections qui allaient se faire, et des combi- 
naisons qui pourraient les rendre plus ou moins 
favorables ^u gouvernement. 

Les élections étaient la grande affaire dans 
toute cette principauté. J'avais quitté Vienne 
au moment où les lettres de mes amis m'en- 
tretenaient de préoccupations semblables dans 
toute la France : je croyais échapper à cet 
objet de conversation si monotone en portant 
mes pas vers TOrient, et il devait me pour- 
suivre. C'est une véritable maladie européenne 
que ce besoin des peuples de se mêler des af- 
faires publiques et d'intervenir dans l'exercice 
du pouvoir souverain. Quelquefois les circon- 
stances semblent leur en imposer le deyoir ; 
mais souvent les peuples malades qui cherchent 
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ainsi leur guédson aggravent leurs maux, au 
lieu de trouver leur salut. Heureux les peuples 
qui n ont éprouvé ni ce besoin ni ce désir : 
plus heureux encore les souverains qui les 
gouvernent; et qui peuvent jpuir de Taspect 
A'n^e félicité, d'une paix publique et d'un 

bien-être universel qui sont leur ouvrage ! 

Avant de continuer le récit de mon voyage 
en Transylvanie, il me semble à propos d*en- 
trer dans quelques détails sur cette province^ 
et de faire connaître les principales divisions 
des peuples qui T habitent. 

La chaîne des montagnes, connue sous le nom 
des Carpathes, prend naissance sur la rive gau- 
che de la March: elle s'élève progressivement, 
et sert tout à la fois de limitei etcomme de rem- 
part, au nord de laHongne, qu elle sépare de 
la Gallicie. Après avoir suivi une direction qui 
va du nord 6uest au sud-est , elle tourne plus 
au sud en se rapprochant du Danube : arrivée 
k quarante lieues de ce ileuve, elle se dirige 
à Touest eu suivant une ligne presque parai- 
lèle au Danube , dont elle remonte ainsi le 
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conrSi et qu'ellâ finit par atteindre, par ses ooa* 
treforts, près d'Orsova. 

C'est ce vaste pays, compris dans le rentrant 
que fait cette chaîne de montagnes , qui forme 
la principauté, ae la Transylvanie* Aux ver- 
sants extérieurs se trouvent d'abord la Gallicie, 
puis la Bucovine y ensuite la Moldavie , enfin 
la Yalachie qui comprend tout le pays situé 
au midi de la dernière partie de la chaîne, et 
qui est placé entre elle et le Danube. Tous les 
versants intérieurs depuis la frontière septen^ 
t|*iQnale, c'est-à-dire depuis le point qui corres- 
pond à la Bucovine, appartiennent à la Transy 1* 
vanie* Toutes le» eaux prennent leur direction 
vers la Hongrie et Vy rendent par Viuteryalle 
existant, eiitrela chaîne prc^r^ment dite, et la 
partie qui revient sur cJle-méme et se dirige 
versrocoident. Un seul passage estouvcart 4ireo- 
lieineAt sur la Yalachie ; et TAluta, qui prend 
sa source dans Tintérieur de la Transylvanie , 
Eut une trouéedans la chaîne méridionale et la 
traverse pour se rendre en ligne di^oite au 
Danube , dans lequel elle se jette à KioopoUsi 
en suivant le défilé connu sous le nom de 
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Porte -Rouge, qui est une des principales 
entrées de cette principauté. 

On voit par cette description que la Tran- 
sylvanie forme un plateau très-élevé-, envi- 
ronné aux deux tiers par une chaîne de mon- 
tagnes, et dont la hauteur est telle , que les 
montagnes qui lui forment une ceinture, 
vues du centre , perdent à Tœil beaucoup 
de leur élévation. Ce centre est un pays 
ouvert , formé de plaines très hautes, et qui 
n*est divisé que par des chaînes de collines 
qui forment les bassins immédiats des princi- 
pales rivières qui le sillonnent, comme la 
Maros, le Samos, TAluta et leurs affluents. 

La population de la principauté est un 
monument vivant du mouvement que les 
siècles ont imprimé aux divers peuples. En 
aucun lieu on ne trouve des mélanges pareils : 
des vainqueurs et des vaincus, et des colonies 
dont l'histoire est inconnue et Forigine in- 
certaine. C'est rimage du vague de la destinée 
des générations, qui ignorent d où elles vien- 
nent et où le temps les conduira. 
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11 y a en Transylvanie un assez grand 
nombre de peuples distincts par leur origine 
et leur langage : mais trois seulement ont des 
droits reconnus et servent de base à la divi- 
sion politique. La population est évaluée à 
deux millions d*àmes environ. Yoici comment 
on peut la répartir par races. 

Deux cent cinquante mille Hongrois, un 
million de Yalaques, cinq à six cent mille 
Allemands , cent cinquante mille Szeklers, et 
cent vingt mille Arméniens. 

En les séparant par religion y on peut comp- 
ter cent quatre vingt mille catholiques , deux 
cent mille grecs unis , cinq cent cinquante 
mille réformés 9 calvinistes et luthériens, un 
million de grecs schisma tiques. 

L^état ne reconnaît que trois nations : les 
Hongrois , les Szeklers et les Saxons. Le pays 
est partagé en onze comitats hongrois , à la 
tête desquels sont placés, comme en Hongrie, 
des comtes suprêmes,' sept arrondissements 
desSzekIers, avec des chefs dont le nom diffère, 
mais dont les attributions sont les mêmes que 
celles des comtes suprêmes ; neuf arrondisse- 
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ments de$ Saxons, dont les chefs sont de sim- 
pies it<lmmistrateurs civils. Les Yalaques y qui 
sont répartis dans les diverses divisions | sui- 
vent le$ conditions des peuples avec lesquels 
ils vivent. Ce sont les anciens habitants du 
pa^s, descendant des colonies romaines éta- 
blies parTrajan. Us se donnent à eu:is:*ménies 
le nom de Romains^ et leur langue est remplie 
de mots latins, plus ou moins bien conservés, 
qui constateut d'une manière certaine cette 
origine. 

Les Hox^rois et les Sxeklers sont les nationa 
victorieuses et conquérantes. Les SzeUers sont 
de race et d'origine hongroise et ne sont 
qu une fraction de ce peuple. Us ont pris pos* 
session de la partie du pajs où le régime 
hongrois est adopté. Les Allemands scmt venus 
à une époque postérieure, dont on ignore la 
date précise : les uns la font remonter au 
sii^ième siècle, d'autres seulement au dou- 
zième. C'est à titre de colonisation qu'ils ont 
reçu un territoire et des terres, avec des privi- 
lèges. Us sont libres, possèdent, p«uvenVv6u* 



I 



ET TRANSYLVANIE. 459 

dre et acheter ; mais aucun étranger ne peut 

venir s'établir chez eu^ san8 leur consente- 
ment. 
Il y a deux opinions sur le point de dépai^t 

de ces Allemands : les uns les font venir du 
pays de Trêves et des bords de la Moselle, et 
les autres du centre de l'Allemagne. La pro- 
babilité est pour cette dernière opinion. S'ils 
fussent venus d^au-delà du Rhin, ilsparleraient 
le plattdeutsch , tandis que leur langage est 
un allemand très-pur. C'est une chose digne 
de remarque que la manière dont les peu- 
ples conservent le^ cachet de leur origine, et 
combien il est dans la nature de rester fi- 
dèle aux moeurs et aux coutumes de ses an- 
cêtres; c'est la garantie de la conservation de 
la société. Le même langage n^a pas varié 
danis sa puveté au milieu d'auti^es peuples qui 
rignoreut ; c^est aussi la même manière de 
construire les maisons , de vivre , de cultiver, 
etc. En parcourant les terres des Saxons , on 
se croirait d^ns un des plus beaux cantons de 
TAllemagne. 11 y a parmi eux un sentiment 
de droit et d'indépendance qui les grandit, et 
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ce sentiment puise encore de la force dans 

une aisance générale. 

Le partage du territoire entre les Hongrois, 

les Szeklers et les Saxons a donc été fait d^abord 

à raison des nations ; mais le territoire piiévaut 

aujourd'hui, et c'est lui qui établit les droits 

des habitants. A^nsi un Hongrois , un Szekler 

ou un Yalaque qui , avec la permission des 

Saxons, vient habiter et posséder dans leurs 

terres , participe aux privilèges des Saxons et 

vit sous leurs lois, comme les lois hongroises 
régissent ceux qui vont habiter sur les autres 

territoires. » . 

Les neuf arrondissements saxons sont 
régis par deis administrateurs nommés par 
Tempereur : ils sont soumis à un comte su- 
prême inamoyiblB, qui est comme chef de 
cette nation j et devant qui se portent les ap- 
pels. C'est particulièrement sous le rapport 
judiciaire que ses droits sont étendus. La loi 
saxonne est la plus favorable aux pà^'sans, et 
elle fait Tobjet de la jalousie de ceux des au« 
très parties de la Transylvanie. 

Indépendamment des divisions dont je 
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viens de rendre compte , il existe quatre régi- 
ments-frontières : deux sous le nom de premier 
et deuxième Yalaque, et deux autres sous 
celui de premier et deuxième Szeklers, et en- 
core un régiment de hussards du même nom 
et de même formation. Leur population est 
composée de Szeklers ou de Yalaques, et ils 
sont hors de l'administra tion ciyile et soumis 
aux lois de la frontière . 

J'ajouterai à cette notice sur la population 
de la Transylvanie quelques renseignements 
sur celle des deux provinces turques qui Tavôi- 
sinent, et qui en général sont peu connues : la 
Moldavie et la Yalachie. La Yalachie est, 
ainsi que je l'ai déjà dit, située au sud de la 
Transylvanie, et occupe tout Fespace compris 
entre elle et le Danuhe ; tandis que la Molda- 
vie est située à Test. La population de ces 
deux provinces est d'origine valaque , c'est-à- 
dire descend des colonies romaines et dés an- 
ciens possesseurs du pays. Les seuls étrangers, 
qui se soient mêlés avec elle, sont les habitants 
de soixante-deux villages de la Moldavie , qui 
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sont de race hongroise. La Bessarabie , qui 
ayoisine la Moldavie^ et n'en est séparée que 
par le Pruth, est également habitée par des 
Yalaques d^origine romaine. Àutout* de ces 
trois provinces , au nord et au midi , sont des 
peuples de race slave : la Gallicie, la Russie mé- 
ridionale, la Bulgarie , qui se compose de tous 
les versants septentrionaux du Balkan, enfin la 
Servie. Tous ces pays appartiennent à cette 
grande famille, dont le Nord est le berceau ; à 
ces peuples qui ont contribué si puissamment 
à la destruction de l'empire romain, et dont 
le descendants couvrent, presque sans inter- 
ruption cette partie du globe qui a pour limites 
les côtes de Kamtschatka et la mer Adriatique. 
Il est singulier que la Valachie , la Moldavie 
et la Bessarabie, soient restées intactes et leur 
population isolée , comme un oasis , au milieu 
de cette multitude de peuples, qui , pendant 
plusieurs siècles, ne cessèrent de déborder sur 
le midi de l'Europe • 

La population de la Valachie s'élève à plus 

m 

de deux millions d'âmes, et celle de la Molda- 
vie à un million. Ces pays sont fort beaux, 
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les sites charmants, et surtout dans la Yala* 
chie , dont le climat est délicieux. Les pro- 
ductions de ces provinces sont extrêmement 
yariées et abondantes ^ le bétail y est nom- 
breux et d'une belle espèce. Les cheyaux en 
Moldavie sont excellents, et presque pour 
rien. Ces deux provinces seraient suscepr 
tibles d'acquérir une extrême richesse ; il sem- 
ble que le temps présent leur promet un 
meilleur avenir. 



Je partis de Deva le 6 mai, pour me rendre 

à Herrmanstadt; je remontai la vallée de 

la Marôs jusqu'à Mûhlbach, et j'allai coucher à 

Bismarck. Je visitai en passant le champ de 

bataille de Izasvaras. On reconnaît facilement 

la position qu^occupaient les deux armées, et 

Ton devine sans peine comment l'action dut 

se passer. Les Turcs venaient de la Hongrie ; 

les Hongrois occupaiejit un bel amphithéâtre 

qui va toujours en s'élevant, et qui est cou- 
vert par un ruisseau; Ceux-ci reçurent Tat- 
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laque des Turcs qu'ils repoussèrent ; ils les 
poursuivirent ensuite dans la plaine et ache-* 
▼erent leur défidte. Dans tous les combats des 
Turcs il en est de même : repousser leur pre- 
mière attaque et marcher à eux ensuite, voilà ^ 
toute la manœuvre à faire, et elle donne tou- 
jours la victoire. Un monument a été élevé à 
Izasvaras, pour perpétuer la mémoire de cette 
bataille. C'est une bonne chose que dé consa- 
crer ainsi les souvenirs glorieux de la patrie; 

■ • 

c'est rendre yiyante chez la postérité la gloire 
des ancêtres, présenter sans cesse à Tesprit 
l'exemple des grandes actions , et inspirer le 
désir de les imiter. 

Le pays , jusqu^aux environs de Herrman- 
stadt, s'élève pour s'abaisser ensuite : il est 
constamment beau, et la culture paraît tou- 
jours meilleure à mesure que Ton approche 
de la ville. On est alors dans cette terre des 
Saxons, oùFon trouve l'industrie et les mœurs 
du centre de TEurope. 

On quitte le bassin de la Maros pour passer 
dans celui ;de TAluta. Cest surtout dans les 
environs immédiats de Herrmanstadt que les 

I. .10 
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yillages âont les plus beaux , et qtie la culture 
est arrivée à lap^feotion; on parcourtde belles 
plaines ondulées^ et les montagnes qui bor- 
nent ce tableau ^ ne paraissent qu'à une assé^ 
grande distance. J'arrivai à Herrmanstadt le 
7 mai «Cette ville a douze à quinze mille âmes, 
^t r^semble beaucoup aux petites villes d'Al- 
lemagne; elle noSre rien de remarquable. 
La destruction de ses fortifications a permis 
d'y créer des promenades, qui rembelHssent. 
L'arcbiduc Ferdinand, délégué pour ouvrir 
la diète en qualité de commissaire impérial, et 
qui commande dans ce pays, y arriva le même 
jour : il fut accueilli avec joie et empresse^ 
ment» La tàcbe qull venait remplir était dif- 
ficile. Bien des intérêts opposés sont à con- 
cilier dans ce pays , et une chose plus difficile 
encore, c'est de calmer une agitation vague qui 
agit sur tous les esprits; une inquiétude sans 
objtt, parce que le but est un problème même 

m 

aux yeux de ceux qui paraissent vouloir tout^ 

conduire» Cependant les dispositions des masses 

semblent favorables, et promettent augouver^- 
nement des armes contre les brouillons. 



Le 8, je vis Tarcliiduc qui me reçut ayec 
bonté : j'eus avec lui une conversation de 
trois quarts d'heure, dans laquelle je lui ti*ou- 
vai des opinions sages et modérées. 

Le 9, je partisde Herrmanstadt et j'allai cou-* 
cher à Carlsbourg. Carlsbourg est située dans 
la vallée de la Maros ; la partie de la ville pla- 
cée sur le bord de la rivière ne se compose que 
de quelques maisons de marchands et d au- 
berges. La ville véritable est sur la hauteur 
et environnée de fortifications. Ces fortifica- 
tions, qui ont été bâties par Charles VI, con- 
sistent dans un hexagone régulier ; elles sont 
bien entretenues et d'un bon tracé. C'est iine 
place assez petite, mais très-forte, qui est pour- 
vue d'établissements complets. Ses bastions 
sont très-spacieux : la ligne de défense est plus 
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grande que celle des places ordinaires; elle a 
de nombreux ouvrages extérieurs, qui, peut- 
être, sont trop entassés. Cette place n*a qu'un 
point d'attaque , du côté de Touest , qui est 
dominé de six cents toises , et elle est capable 
d^une longue défense. Quoique les révolu- 
tions, qui changent le sort des peuples et Tétat 
des empires , semblent Tavoir mise à Tabri de 
toute attaque, il est possible que Tavenir lui 
réserve l'occasion de jouer un rôle important. 
Carlsbourg possède différents établissements 
civils considérables : un hôtel de monnaie très- 
bien réglé , avec des machines nouvelles ; et 
de très -beaux balanciers , mais qui vont à ]a 
main. C'est dans cet hôtel de monnaie que Ton 
fait, au moyen de lacide sulfurique, selon le 
procédé inventé par M. Darcet , la séparation 
de l'or et de l'argent, provenant des mines de 
Transylvanie. Il y a aussi un petit observa- 
toire, où l'on fait régulièrement des observa- 
tions astronomiques. Un évéque réside dans 
cette forteresse et en fait les honneurs aux 
voyageurs. La cathiédrale renferme divers ob- 
jets d'antiquité du moyen âge. 



Le lo mai, je partis de Carlsbourg pour 
aller visiter les miues de Zalatna , une des 
choses les plus curieuses de la Transylvanie. 

Zalatna est situé à cinq heures de marche 
de Carlsbourg, sur la petite riyière de Lom- 
pot. La vallée est pittoresque, et d'un aspect 
sauvage : elle est cependant fort peuplée, 
comme le sont en général tous les pays à minés^ 
oii une population considérable est nécessaire 
à l'exploitation. Cette population a de l'ai- 
sance; mais c^est Tacheter à un haut prix que 
d être privé de la clarté du jour, de ce bien 
Tun des premiers que F homme puisse possé- 
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der et qui se lie au principe de la vie de la na- 
ture entière. 

Des bois décorent le paysage; malheureuse- 
ment ces bois , mal administrés et dévastés y 
annoncent la destruction prochaine à laquelle 
ils semblent condamnés. L'homme qui le voit 

gémit, en réfléchissant à TimpQrtance dont ils 
sont en général, et surtout pour l'industrie 

précieuse de ce pays. 

Zalatna est un joli bourg ; mais ses établis- 
sements d'exploitation ne répondent pas a la 
richesse de ses mines. Ceux de Schemnitz 
sont plus considérables, bien que les produits 
des mines y soient inférieurs. 

Les mines les plus rapprochées de Zalatna 
sont celles d'Abrabauga, de Wérispatak, Of- 
fenbanga et Jesébeg. J'ai déjà parlé de celles 
de Nadjak. Le produit de la totalité de ces 
mines est de vingt à vingt-cinq quintaux d'or 
et de cent quintaux d'argent, ce qui, au prixde 
cent quatre-vingt-quinze mille francs le quin- 
tal d'or et vingt mille celui d'argent , donne 
de six à sept millions de valeur. Les minerais 
rendent, terme moyen, en or un et un quart 
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pour Q^n% 9 ^t deux çt 4emi pour cent w av 
gent, Lç$ filous sont souyeat iutç^opipus ; et 
on trouve fréquemment le$ mipçr^is ^n saiç* 
I^s miues appartiennent à un grand nombre 
de particuliers; plus de trois mille cx)jxcç^'' 
sions ont été faites. J^es possesseurs se liVrept 
eux-mêmes aux trayaux de Texploitatipu mé^ 
tallique. 

Une épreuye faite chaque jour sur les mi- 
nerais qui sont livréSi faitqonnahre )eurde-> 
gré de richesse. On commence à les traiter 
par le mercure; mais jusqu^à présent on ne le 
f^it en grand qu'avec le plomb. Ou réunit 
dws un fourneau cent-vingt qniptaux de mi- 
nerais; beaucoup de matières qui ^'y trijuvent 
réunies ^e vitritiept : ou lea ^épar^ jusqu'à 
ce qua cet(^ masse soit réduire à diit-huit 
quintaux. Ou )a combine ayep quatorze li- 
vres de plomb par quintal de miniprai^ aipsi 
réduit : il se forme alors pu mét^l ternaire, 
plomb, or f t argent, l^e cuivre et Je fer, qui ^ 
trouvent mélésa surnagent; et on ]ç» eplèir^ ; et 
les trois métaux restant se trouvent san# 
mélange. On sépare le plomb ep Toxidapt (W 
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moyen de chaudières, qui présentent une 
grande surface : reste l'or et Targent, qui se 
sont unis. On envoie les saumons à la mon-* 
naiedeCarlsbourg, où Ton opère la séparation. 
On purifie encore le cuivre eq le traitant d Sa- 
bord avec le plomb, afin d'en séparer les par- 
celles d'or et d'argent qu'il pourrait contenir; 
puis avec Tacide sulfurique, et on a du sulfate 
de cuivre, que l'on vend dans le commerce. 
Si Ton veut avoir du cuivre, on traite le sul- 
fate de cuivre par le carbonate de fer. 

Lorsqu'on emploie le mercure, l'opération 
se réduit à faire le mélange du minerai, 
réduit en poudre impalpable, avec le mercure. 
On fait cette opération au moyen d'une fric- 
tion a une température assez basse t on presse 
ce mélange dans un linge ; s'il en sort du mer- 
cure c'est la preuve que le minerai est saturé. 
Ensuite on fait évaporer le mercure, et l'on 
fond et réduit en pain Tor et Fargent. Vient 
ensuite la séparation de Tor et de l'argent par 
l'acide sulfurique, qui se fait toujours à Carls- 
bourg. Les opérations d'essai se font ordi- 
nairement avec le plomb. 
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Les mines de Zalaina ont été exploitées du 
temps des romains. Tout fait croire qu'elles 
n'ont jamais été abandonnées; et, s^il en est 
ainsi, en calculant très -bas leurs produits, 
c'est-à-dire à la moitié de ce qu'elles rendent 
à présent, on est effrayé de la masse des 
métaux et des valeurs qui en sont sortis, et 
qui ne seraient pas moins de trois millions huit 
cent mille marcs d'or, et dix-neuf millions 
de marcs d'argent; Élisant au prix actuel de 
lor et de l'argent , cinq milliards six cent 
trente-cinq millions de francs. 



Le 1 1 mai au matin, je revins à Carlsbourg, 
et immédiatement après je me mis en route 
pour continuer mon voyage en remontant la 
Maros. La vallée continue à être d'une beauté 
parfaite. Ce pays ne laisserait rien à désirer 
si les bois qui couronneilt les montagnes 
étaient d'une plus belle nature ; mais on re- 
connaît qu'ils ne sont Tobjet d'aucun soîn 
conservateur. La terre est fertile et assez bien 
cultivée. L'observateur est frappé d'une cbose 
bien singulière : il n'y a point ou il n'y a que 
peu de jachères , et cependant on ne voit pas 
de prairies artificielles. L'assolement adopté 
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est étidemment mal entendu et pourrait être 
beaucoup meilleur. 

La M aros, dans cette partie de la Transyl- 
vanie , a un cours tranquille; elle serpente 

' gracieusement au milieu de la yallée , qui est 
toujours très-large 9 et elle m'a rappelé la 
Saône, à laquelle on pourrait la comparer. 
Avant d'arriver à IBnget, je reconnus le champ 
de bataille où les Turcs furent battus par Jean 
Hunyades , au commencement du quinzième 
siècle. La position que les Hongrois avaient 
prise dans cette circonstance ressemble à celle 
qu^ils occupaient au combat d'Isasvaras : un 
amphithéâtre d'une élévation modérée ^ qui 
s'appuie à la chaîne de collines ^ domine la 
plaine et se Keavec elle. Les Turcs, venus en 
remontant la vallée, ont dû êtfe repoussés sur 
leur front et tournés par leur gauche. Une fois 
en retraite, tout est dit avec euxj la fuite 
succède bientôt à un mouvement rétrograde. 
Je passai en vue de Marorouivar , où sont 
lc$ plus belles salines de la Transylvanie et 

. peut-être de TEurdpe. Le sel que Ton en tire 
est en cristaux de la plus grande blan- 
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cheur. Les galeries sont larges et profondes. 
C'est une exploitation qui ressemble à celle 
de Wieliczka : elle produit chaque année cinq 
cent mille quintaux. Les bâtiments d'exploi* 
tation ont une grande et belle apparence. Je 
ne visitai pas les mines^ le jour que je passai 
dans leur voisinage étant un dimanche, il 
n'y avait pas d'ouvriers et je tenais à hâter ma 
marche. La Maros, déjà navigable^ est d'un 
grand avantage pour Texploi tation de cette 
précieuse mine ^ et sert au transport du sel 
en Hongrie. 

J'arrivai le soir à Torda. Cette ville a aussi 
des salines; mais elles sont moins importantes. 
Un immense banc de sel paraît s étendre sous 
tous ces pays. L'exploitation des mines de 
Torda n'a lieu que Thiver et quand il y a sur- 
abondance d'ouvriers. Cette exploitation n'est 
pas sans danger, à cause des fréquents éboule- 
ments qui ont lieu dans les galeries. 

Torda est située sur TAranjosch^ qui se 
jette dans là Maros> à peu de distance de son 
embouchure. Cette rivière est belle: elle était 
forte alors^ attendu qu'elle était grossie par la 
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fonte des neiges. Je couchai à Torda, et le len- 
demain, 12, je partis pour Clausenbourg. 
De Torda à Clausenbourg le pays change de 
nature et s^ëlère beaucoup. On arrive sur un 
plateau d'où les eaux coulent dans des dii^ec- 
tions variées et même opposées. Les monta- 
gnes voisines , les pics mêmes, paraissent peu 
élevés, parce que Ton se trouve peu au-dessous 
de leur niveau. Il y a peu de culture; mais 
des pâturages naturels assez bons et assez ri^ 
ches. C'est à commencer de ce plateau, et dans 
les parties orientales adjacentes, que se trou- 
vent les meilleurs chevaux transylvains , ceux, 
qui j^pissent en Europe d'une réputation mé- 
ritée. Ces chevaux ont beaucoup de sang y une 
faille médiocre ; ils sont en général bien con- 
formés et ont beaucoup de rapport par leur 
nature et leur qualité avec nos chevaux li- 
mousins. Peut-être ont-ils un peu plus de 
coi'ps que les derniers. 

Après avoir parcouru ce plateau pendant 
quatre heures , on descend dans la vallée du 
Samos, rivière qui coule au nord, et Ton arrive 
à Clausenbourg , siège de gouvernement de la 
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Transylvanie. Il est singulier que dans cette 
principauté les autorités qui exercent leur ac- 
tion sur la pro rince entière , résident en des 
lieux différents : c'est à Herrmanstadt, à plus 
de vingt lieues de Clausenbourg , que demeure 
le commandant militaire, et qu^est placé le Iré* 
sor. Il est évident que le bieti du service est 
ainsi sacrifié à des intérêts privés , à 4cs con*- 
venances particulières , soit de ville y soit d'in- 
dividu. 

La population de Clausenbourg est de vingt 
mille âmes environ. Ville ancienne, elle a été 
rebâtie comme un grand nombre de villes bon- 
groises, et porte le caractère d'ime orîgjpae ré- 
cente : ses rues sont droites et larges , et abou- 
-tissent à la place, en sorte que d'un coup d'œil 
on voit Tensemble de la ville. Les maisons sont 
très-basses, comme datis toutes les villes nou* 
velles , et il y a peu de mouvement et de vie 
dans les rues. Les faubourgs sont considéra- 
blés et plus vivants, et surtout celui du Sa- 
mos. Cette rivière , quoique encore près de sa 
source, est belle et rapide; ellea des eaux lim- 
pides et fait mouvoir de nombreuses uônes* 
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J'ai remarqué un oioulin dont tontes les 
roues sont placées dans le même courant. Il j 
en a quatre qui se succèdent , et la pente est 
ménagée de manière que la même eau les fait 
toutes marcher en même temps, sans que ja- 
mais les roues supérieures soient gênées ^ dans 
leur mouvement , par l'eau qui agit sur les 
roues inférieures. Des collines charmantes, 
bien cultivées et habitées , viennent finir tout 
près de la rive gauche ; et ces mouvements de 
terrain si agréables à Toeil , ces campagnes si 
ornées, embellissent beaucoup la vallée. Une 
caserne défensive , bâtie sur un petit plateau, 
la domine , et de là on jouit d'une vue déli- 
oieuse. Cette vallée est cependant moins belle 
que celle de la Maros; elle est plus sauvage et 
moins riche, parce que, ouverte vers le nord, 
et ce point étant très-rapproohé du plateau 
qui partage les eaux , et par conséquent fort 
élevé ^ elle a un climat plus rigoureux et des 
terres moins bonnes. Mais , plus bas , elle re-i 
trouve tous les avantages dont ici elle est 
privée. 



460 HONGRIE ET TRANSYLVANIE. 

Je trouvai à Clausenbourg le baron Jousika/ 
gouverneur civil de la province , qui me com- 
bla de soins et d'attention ; il était dans de gran- 
des préoccupations de la diète qui allait s'ou- 
vrir. Sa femme, la baronne Jousika, me 
parut une personne distinguée, d*un esprit 
remarquable : sa famille est très-recommanda- 
ble et fort intéressante. M. Jousika s'occupe 
beaucoup d'agriculture dans ses terres, et des 
embellissements de la ville. Ce goût d'amélio- 
ration et d'arrangement , qui est si commun 
en France , est devenu universel en Europe : 
il semble être un des caractères de la société 
européenne actuelle. Un très-beau jardin pu- 
blic et une école de natation ont été créés par 
les soins du baron Jousika. Il possède, en 
propre , un jardin délicieux , dessiné à mer- 
veille et traversé par la rivière. Je trouvai , 
commandant à Clausenbourg , le général Pis- 
tol , qui avait été ïiutrefois mon prisonnier à 
la guerre; il vint me voir et me remercier 
des bons traitements qu'il avait reçus de moi. 



•• 



1 

Je partis le iS mai pour coiiunuer mon 
voyage. De Claosenbourg à Dès, la yallée ne 
cesse pas d*étre charmante. En approchant 
de cette Tille, elle devient plus agréable en* ^ 
core et plus pittoresque. Pour ]a première 
fois , depuis mon entrée en Transylvanie , je 
,vis un champ de luzerne, preuve de Tétat 
arriéré de l'agriculture dans ce pays. C'est à 
Dès que le grand Samos ,se réunit au petit, 
que j'avais suivi depuis Clausenbourg. Je 
couchai à Dès, d*où je partis le 1 4 au matin. 
. Je traversai le grand Samos sur un mauvais 
I. n 
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bac à Betlhem. Je passai ensuite la Bistritz , 
afiluent du Samos, et j'arrivai à Bistritz , 
petite ville assez pauvre, qui ressemble à 
une ville allemande , et dont l'industrie 
principale consiste dans des tanneries. De Dès 
à Bistritz, le pays' est très-misérable, et les 
villages ne se composent que de la réunion 
de quelques huttes. Je n'en avais encore 
jamais vu de semblables. Je trouvai à Bistritz, 
le lieutenant-colonel du régime^ij^L^infanterie 
qui s'y recrute : il est né en Croatie , et , à 
ce titre , nous nous sommes trouvés en pays 
decoiinàissance. C*est une véritable consola- 
tion pour inoï , que de voir combien mon noài 
est encore vivant dans ce pays. 

De Bistritz, j'allai coucher au cordon, 
dans une des baraques qui y avaient été éta- 
blies pour faire faire quarantaine aux voya- 
geurs à Tépoque du dioléra. Ce lieu est à peu 
dé distance du partage des eaux, mais encore 
sur le versant occidental des Carpathes. Une 
très-belle route traverselachaine demontagnes 
et conduit en Bucovine. Elle a été fiiite aux 
frais des principales familles de là TransylVa^ * 
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nie : c e3t un monument de leur patriotisme. . 
Là 9 aucune idée de bénéfice et d'avantages 
particuliers n'a motiyé ce travail ; on a eu uni- 
quement en vue le bien-étre général. Ceux 
qui lui ont consacré leurs capitaux n'ont 
demandé en échange qv^e d'être sign^éfi à .1^ 
reconnaissance de leurs concitoyens ; et des pu- 
tfsaui^, établis de distance en distancç^ portent 
des iiisqqptipns qui indiquant le nom de la la- 
mille aux frais de laquelle la portion de la 
route où Ton se trouve à été oonsitruite. Le 
pays devient extrêmement sauvage et aase^ 
froid; enfin, Ton entre dans la région des sa- 
pins. C'étaient les premiers arbres verts que je 
voyais depiiis mon entrée en Transylvanie. Ces 
montagnes ont un caractère qui participe de 
celui des hautes montagnes des Alpes ; mais 
elles spntcependantd'un ordre inférieur. C'est 
de ce point que coulent les ruisseaux qui vont 
sereiidredausleSamQS.Deuxheares plusloin , 
où est aux souix^es d^s aSluents du Prmb 
qui couleut vers le nord et le nord-est, et 
vont se jeter dans cette rivière , et de là dans 
la Mer Noire. 



464 HONGRIE 

En suivant cette même chaîne^ dans la direc- 
tion du nord-ouest et de Pouest, les eaux ex- 
térieures coulent dans le Dniester et la Vis- 
tule, de manière que la Gallicie se trouye com- 
posée d'une succession de bassins qui ont des 
directions variées. Mais ces contre-forts de la 
chaîne principale ont si peu d'épaisseur, que 
Ton arrive promptement au point où Ton 
peut passer d*un de ces bassins dans les autres, 
sans rencontrer d'obstacle, et sans avoir de 
montajgnes à franchir. Ce ne sont que des pen- 
tes insensibles à gravir, pour arriver sur des 
plateaux plus ou moins élevés, qui forment la 
séparation du cours des rivières. 

En descendant de la montagne j'entrai dans 
la Bucovine. Cette petite province forme un 
pays assez peu étendu, dont la population ne 
s^élève pas au-delà de deux cen^ mille âmes 
de race slave. Son territoire est fort boisé 
et très-mal cultivé. lia été cédé parles Turcs 
à rAutriche,en i773,'pourétablir une liaison 
directe et une communication facile entre la 
Transylvanie et la Gallicie, que le premier par- 
tage de la Pologne lui avait données. On entre 
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d'abord dans une vallée pittoresque et Fon 
arrive à Jacoboni, où l'empereur possède 
des mines de cuivre et d'argent fort riches. 
Ces mines sont mises en ferme intéressée, 
et confiées à un M. Mans. On dit qu'elles sont 
très-bien exploitées et que les bénéfices du 
fermier dépassent trois cent mille francs par 
an. On reconnaît facilement que ce pays triste 
et sauvage manque de population, et qu'il 
est sous tous les rapports fort arriéré, et fort 
pauvre. ' 

Le 16, j'arrivai àCzernowitz, capitale de la V^ 
Bùcovine. Cette petite ville n'a rien de re- 
marquable : elle est située sur le bord du 
P^uth, et sa population ne dépasse pas huit 
mille habitants. J'étais aux limites des états 
autrichiens, et j'allais entrer dans ceux de 
Tempire de Russie. 



i> 
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RUSSIE MÉRIDIOINALE. 



J'élais loin de prévoir la récejption qui m'at* 
tendait dans la Russie méridionale. Accoutn- . 
mé aux anciennes bontés de l'empereur pour 
moi, j'avais cru pouvoir compter sur un ac- 
cueil bienveillant, et sur des iacilités |)oiir mon 
instruction. Je voyagerais avec la modestie qui 
convient à ma situation présente, avec peu 
de suite et peu d'équipages; quand, arrivé à la 
frontière, j'appris queVempereur avait donné 
Tordi'e de mè rendre partout des honneurs. 
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M, Chostach, employé du gouvernement d'O- 
dessa, jeune homme fort distingué^ m'atten- 
daii depuis dix-huit jours, avec une lettre du 
comte de Worônzdw, gouverneur-général de 
la Russie méridionale. 11 était chargé de nt^ac- 
compagner jusqu'à Odessa , et quarante che- 
vaux de poste étaient commandés pour moi 
sur toute la route. Je reçus la visite des au- 
tori tés, et je continuai sans l*etai*d mon voyage . 
J'allai coucher à Lipkaut, dans un charmant 
château nouvellement bâti , sur le " bord du 
Pruth, et qui appartient à la comtesse Uisca; 
c'est là que mon logement avait été préparé . 
Je partis de grand matih le lendemain i8 mai^ 
et je ftis coucher à Kâlarasch» 

On sait (ivec quelle rapidité on voyage etï 
Russie ; en cette circonstance elle était en- 
core ^urf^a^sée, et habitttelleriieiit je ne met- 
tais pas plus de deux minutes tl demie fe par- 
courir une verstd, (î) LaBessatabie, que je trà- 
téi'saî, présente un aspect adsez monotone; 
elle est dépouillée de bois, mais ornée dé inagnî- 



( ' ) Sept verstes équivaleM à deiix lieues de posfe. 
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iiques pâturages d^ùne très-belle verdure. Ce 
pays se compose d'un plâteatl élevé, sillonné 
par beaucoup de ravins et très-ondulé. En gé- 
néral il est privé d'eau, et c*est en faisant des 
retenues qui traversent les ravins, que Ton s'en 
procure, et que Ton en réserve. C'est dans ces 
fonds que la population s*est placée, et que les 
villages sont bâtis, ils échappent à l'oeîl du 
voyageur, et Ton pourrait parcourir des es- 
paces immenses, en croyant le pays sans hâbi* 
tants. 

. Les pâturages durent pendant tout Tété , 
quand Tannée est favorable; et ce n'est qu^àla 
fin d'août qu'ils se dessèchent, qUand Tàntiée 

• * 

est très-chaude . Ce pays possède don(î de très- 
grands avantages naturels . S*il est déjà suscep- 
tible de richesse avec tine faible population , 
il le sera bien davantage quand sa population 
sera plus considérable. De très-grands trou- 
peaux de bœufs y vivent , et des millions cte , 

< > > 

moutons pourraien l avec plus de profit y sub- 
sister. On dit que beaucoup de ces pâturages 
rendent, étant fauchés, jusqu'à mille bottes 
dé fourrage , de dix livres chactiiie , par 
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dessëtine ; la dessétîne est de deux mille qua- 
tre cents toises carrées. Ce produit serait exa- 
géré , qu'il y aurait encore d'immenses res- 
sources dans uae pareille exploitation. 

Pour ôter à ce pays sa monotonie, pour 
l'embellir et pour ajouter à sa richesse, il fau- 
drait planter les sommets des coteaux. Là où 
des plantations ont été faites, elles viennent 
bien , et amènent avec elles ornement , eaux 
et fertilité. DeKalarasch jusqu'au Dniester, le 
pays change de nature. On suit une vallée 
boisée, cultivée et riante, qui rappelle tout à 
fait la belle Autriche. A Kirchenew, chef- 
lieu de la province , je trouvai réunis à la 
poste le gouverneur et l'état-major de la di- 
vision : mais, malgré les instances qui me furent 
faites, je né m'arrêtai pas. 

Je passai le Dniester ^ Bcnder, lieu qui me 
rappela le séjour et Jes folies de CharJes Xll. 
Ce roi soldat était, dans ma première jeunesse, 
le héros dont mon imagination aimait à s'oc- 
cuper. Le récit de ses actions avait telle- 
ment exalte mon esprit, que Ton pouvait 
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craindre qu'il n'en résultât du dérangement 
dans mes facultés. La forteresse placée sur 
la rive droite était turque autrefois; elle est 
revêtue , et Ton s'occupait de sa réparation à 
Tépoque de mon passage. Dans la situation 
actuelle des choses', on ne voit que très-hypo- 
thétiquement le rôle qu'elle . pourrait jouer. 
Cependant une petite place telle que fiender 
est bonne à oonserrer; elle met des magasins 
en sûreté , peut servir d'appui et d'asile à des 
troupes isolées, en cas de révolte ou de ré- 
volution dans ce pays si vaste, nouvellement 
acquis. Il y a d'ailleurs Téventualité des col- 
lisions que la chute de Tempire Ottoman pour- 
rait faire naître un jour entre la Russie et 
TAutriche : ce sont des considérations qu'une 
sage prévoyance ne doit pas dédaigner, quel- 
que éloignées qu'en puisse paraître la réalisa- 
tion. 

Sur la rive gauche du Dniester, à deux mille 
toises de la rivière, il y a une autre forteresse, 
l'ancienne forter{*sse- russe, lorsque le Pruth 
était la limite de l'empire. Elle est sans revê- 
tement, et n'a point d'eau dans ses fossés. 
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Ella ne remplit aucuiiobj^t ». et ^pir^ij; ^tfç 
.détr^ite sans inponyénieiit. 

De l'autre pôle 4^ Ï^^^^T% i^oviïa&fxqQnl 
les cables , terrain^ qu(S I4 plifie reiid très-|e^- 
tiles^ mais que Ifi sécheresse rçnd quçlquefo^ 
aussi t;ou|; ^ fait stérile^, et fait re^çeiy^bler fi 
uu désert. Déjà le§ steppes qiiç je firayer^ 
étaient brûlés par le soleil, et anupu^ij^pt le 
retour des maux don^ ou ayait souffert pea- 
dant les deujpL auuée^ pr^cédeptes. 



' « • i 



I. • <- 



Le 1 9 mal au soir, j'arrivai à Odessa. J*y 
trouvai le comte Michel de Woronzow , gé- 
néral en chef, et gouverneur <ie la Russie 
méridionale. Je Tavais beaucoup vu ancienne- 
ment à Paris, et eùsuite à Vienne ; mais avant 
de le connaître personnellement, j'avais ap- 
pris àTestimer à la guerre. C'est latn des hom- 
mes pour lesquels je me suis toujours senti le 
plus d'atti'ait. D'un caractère élevé , vrai, il 
inspire l'estime et la confiance ; ses manières 
dignes, aisées et polies prériehnent en sa fa- 
veur. Doué d'un esprit étendu, et possédant 
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une vaste instruction y il aime son pays avec 
passion, et Êiit l'emploi le plus noble de son 
immense fortune. Sans cesse occupé d'amélio- 
rations, et donnant Texemple dans tout ce 
qui est utile, il est le bienfaiteur des provin- 
ces confiées à son administration, et le type 
du véritable grand seigneur et du grand 
citoyen. Aussi est-il J' objet d'une affection 
universelle. 

Je trouvai à également Odessa le général en 
chef comte deWitt , commandant les troupes, 
et inspecteur des coloniesmilitairesde cavale- 
rie. C'est à son esprit éclairé, positif et étendu, 
à son jugement exquis, et à sa prodigieuse ac- 
tivité que Ton doit la création de ce$ colonies^ 
II a rendu par-là un service immense à l'em- 
pire de Russie, car cette institution admirable 
offre tout à la fois de très-grands avantages 
au souverain et à la population. 

Je m'étais lie avec le comte de Witt pendant 
mon ambassade en Russie , en 1826 , et j'eus 
d'autant plus de plaisir à le rencontrer, que 
c'était sur le terrain même de ses succès que 
je le retrouvais ^ et que j'allais être à portée 
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de les voir et de les comtater. Je rendrai bien- 
tôt compte du voyage que je fÎB. avec lui dans^ 
ces colonies militaires, et je les ferai connaître 
en détail. 

Odessa est tout à- la fois le chef-lieu du 
gouvernement de la Russie Méridionale , et le 
quartier-général du commandant en chef. 
Le gouvernement de la Russie-Méridionale se 
compose des gouvernements de Cherson , de 
Tauride , d'Ekaterinoslaw , et de la Bessara- 
bie. Le gouverneur -général a quelques hau- 
tes fonctions , qui lui sont dévolues d*une 
manière directe; mais en général il exerce 
seulement une haute surveillance sur Tadmi- 
nistration des gouverneurs particuliers , dont 
il contrôle les opérations. Ceux-ci lui rendent 
leurs comptes ; mais en même temps ils les 
adressent au ministère de Tintérieur, à Saint- 
Pétersbourg, dont ils reçoivent les ordres. 

Le comte de Wpronzow me présenta les 
autorités, et me fit voir ce qu'Odessa renfer- 
me de curieux , et tous lés établissements de 
cette ville , qui chaque jour reçoivent un nou- 
veau développement. Un magnifique lazaret 

I. 13 
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côûOmiié que dt s^esse , toutes les pr éûâutioUft 
possible!» y fiout prises afin de présértet* l|i Rus- 
sie du fléau dévastateur qui règne coustani*- 
ment eu Orient. Uue së^at^atiôn absolue â lieu 
eUU*e les personues et les marchandises , et 
diverses dispositions diminuent les exigeUcëS 
et les embarras impbsés ailleurs au commerce 
et au'x voyageurs. Le gouvernemetttdu comté 
Worouaov^ embrassant une grande étendue 
de eôtes , il s'est occupé d'uue maiâière spé- 
ciale de concilier les intérêts de la santé publi- 
que avec les betsoinset l'activité du commerce. 
J'en parlensii pluis longuemeut lorsque je ren^ 
draî compte de mon voyage en Crimée. 

La ville d'Odessa présente un des plus beauiL 
résultats de la liberté du commerce. Le lieu 
où elle est bâtie était un désiert il y a qua-^ 
rallie ai^» On déclara la franchise du port, et 
les capitaux arrivèrent; la culture se déve« 
lùppa dans les pk:t)Viuces voisiner i les etploi* 
tationi et leis édiauges fuitut ëttcoutagés , et 
la ville s'élevla, Un plan vaisie «t régulier ftit 
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suivi, et cette ville dont Texistence est fondée 
sur des conditions naturelles qui lui sont fa- 
vorables , protégée par une législation raison- 
nable, offre Faspectde la prospérité. Partout 
on construit, partout on bâtit ; mais comme 
beaucoup de maisons n ont qu*un rez-de- 
chaussée , et que les rues sont extrêmement 
larges, elle est encore peu vivante et peu ani- 
mée. On pourrait la comparer à Saint-Péters- 
bourg dans son enfance ; il est même probable 
qu'après quarante années Saint-Pétersbourg 
ne présentait pas un résultat aussi avancé 
qu'Odessa aujourd'hui. 

La beauté de quelques édifices est remar* 
quable ; indépendamment du théâtre , de l'hô- 
pital et d'autres établissements publics, il y a 
des maisons particulières qui sont de véritables 
palais, réunissant le meilleur goût à la plus 
grande magnificence. De ce nombre , et les 
premières, sont les maisons des comtes Wo- 
ronzowetNarîskin. La vue de la ville, depuis 
la mer, est admirable , et un fort beau jardin 
public, ainsi que les plantations dont presque 
toutes les rues sont ornées ^ lui donnent 
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une apparence constante de fête et de parure. 
Au milieu du jardin public , une statue est 
élevée à M. le duc de Richelieu. C'est un hom- 
mage qui lui était dû , car son nom se lie d'une 
manière bien honorable et bien intime à la 
fondation et à Tenfance de cette ville. Dans 
cinquante ans, Odessa sera une ville Wssi ri- 
che et aussi peuplée que Mai*seille, et la 
prospérité qui attend la Crimée sera un des 
éléments de ce résultat. Pendant mon séjour, 
chaque matinée était employée à satisfaire ma 
curiosité, et le soir à prendre part aux fêtes 
qui m'étaient données. Jamais, dans le temps 
de ma plus grande prospérité , je n'ai été ac- 
cueilli avec autant d'empressement et de 
soins. 

Le comte de Witt, indépendamment des 
colonies militaires où il règne en véritable 
SQuverain, a le commandement général de 
toutes les troupes stationnées dans cette por- 
tion de Tempire russe. Elles se composent de 
trois divisions de réserve appartenant à la pre- 
mière armée. A cette occasion je rapporterai 
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tout de suitelorganisatioii nouvelle qu*à reçue 
]'arinée russe, organisation qui a fait dispa- 
raître beaucoup de vices qui, autrefois, en al- 
téraient la force et rendaient toujours lents 
et incertains les effets du recrutement. 

Le recrutement de Tarmée russe a toujours 
exigé un temps considérable à cause de l'im- 
mense étendue de Tempire. Les longues mar- 
ches qu'avaient à faire à leur début les hom- 
mes venant des provinces éloignées , marches 
souvent exécutées sans les secours' qui pou- 
vaient les rendre moins pénibles , et sous la 
conduite de chefs pris au hasard, devaient feire 
et gisaient éprouver effectivement une grande 
perte d'hommes. L'empereur actuel Ta senti, 
et voici comment on a remédié à ces inconvé- 
nients. 

Le territoire russe a été divisé en deux par- 
ties : Tune , qui se compose des provinces les 
plus lointaines et d'une faible population , 
est devenue étrangère au recrutement de l'ar- 
mée active; elle doit pourvoir aux besoins spé- 
ciaux des frontières les plus voisines , et servir 
à recruter descorps hors ligne. L'autre, formée 
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du centre de l'empire, des provinces où les 
habitants sont le plus iréunis, est seule chargée 
de fournir les hommes dont l'armée a besoin. 
|1 en résulte que c'est sur une population de 
quarante millions d^âpies environ que Farméç 
est recrutée ) et que les limites du territoire 
où le recruteipent s*opère pe tout pas trop 
éloignées. 

Ij'arméea été organisée ensuite en régiments 
de six bataillons ; un septième, dont le cadre est 
incomplet , est placé dans les arrondissements 
de recrutement ; ce dernier est chargé de re^ 
cev^ir les recrues , de leur donner ]e premier 
habillement indispensable , et de les conduire 
aux bataillons de réserve, où ils sont instruits 
et complètement habillés et équipés. Quatre 
bataillons par régiment sont à l'armée active. 
Quatre régiments , au total de sei^e bataillons, 
composent une division, trois; divisions xm 
corps d'armée , et il y a six cprps d'armée q^i 
'sont formés ainsi. 

Les cinquièmes et sixièmes bataillons jies 
r^giinents qui coi^posex^t un çorp^ d'arpoiée 
sont véuaf^ en unç division de ré$ervip« Vingt- 
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quatre bataillons oomposent dono cette divi- 
lion; trois divisions de réserve fornient un 
corps d^armëe de réserve . C'est un de ces corps 
de réserve, celui de Farinée commandée par le 
maréchal Sadken , qui est sous le commande-^ 
ment du oomte de Witt. Le c<»*ps de réserve 
de r^urmée du maréchal Paskewich est sous les 
ordres du grand-duc Michel. 

Les bataillons de campagne doivent être tous 
au complet de mille hommes ; ceux de résen^ve, 
en temps de paix \ au complet de cinq cents. 

Le corps de grènadieps et oelui de la garde, 
qui forment, chacun à eux seuls, un beau 
corps d'armée , ne sont pas compris dans Tor- 
ganisation que je viens de détailler. 

Il résulte de cette organisation nouvelle: 

i*" Que le recrutement est fait avec plus de 
promptitude qu'autrefois, puisque les pro- 
vinces éloignées n'y concourent pas ; 

2" Que la perte sur les hommes envoyés des 
provinces est peu de chose aujourd'hui, tan- 
dis qu^autrefois elle était énorme ; 

3"* Et que les moyeins de vecrutement sont 
prévus et préparés. 
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Cependani rarmée eusse doit se maintenir 
en temps de paix à un grand complet pour être 
en état de concourir en temps utile aux be- 
soins de la politique. On comprendra cette né- 
cessité y si Ton réfléchit à Téloignement où est 
la Russie du centre de l'Europe ; au temps qu'il 
faut encore pour lever les recrues (temps qui, 
bien que diminué, est cependant toujours 
considérable); et aux inconvénients du climat 
qui retardent leur instruction. La Russie est 
donc condamnée , pour jouer le rôle politique 
que lui donne sa puissance , à avoir en temps 
de paix une armée d'un effectif plus élevé que 
les autres puissances de FËurope, dont les 
populations, agglomérées sur une surÊice peu 
étendue , peuvent plus promptement porter 
. leurs armées au pied de guerre. 

L'armée russe , aujourd'hui, a la formation 
suivante : 



GARDE IMPERIALE. 



Un corps composée de 
6 divisions, dont 

3 de cavalerie et 
3 d*infanterio. 
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Au total : 

la régiments de cayalerie, 
la — d'infanterie, 

I bataillon de sapeurs , 

I — de marine, 

I ■ ■ de chasseurs finois , 

I ■■ ■ armé des invalides, 
. 4 batteries d'artillerie à cheval, 

12 •**»- ^mm^mm à picd. 

CORPS DE G&ElTAniEHS. 

Une division de cavalerie légère de 

4 régiments, 
3 divisions d'infanterie de 

la régiments, 
a batteries d'artillerie à cheval , 
i5 I ■ à pied. 

Les régiments de la garde sont organisés, savoir : 

La cavalerie à 7 escadrons, 

L'infanterie à 3 bataillons. 
Au corps de grenadiers , les régiments de cavalerie 

légère sont à 8 escadrons ; ceux d'infanterie à 4 

bataillons par régiment , dont 3 d'activité et un 

de réserve. 

SIX GOEPS d'aru^e d'infanterie numérotés , composés 

chacun 

D'une division de cavalerie légère de 4 régiments. 
De 3 divisions d'infanterie , à 4 régiments cha- 
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« 

cune; le régiment, à 4 bataillons d'activité; 

en tout 12 régiments. 
Plus a batteij,^ d'af lilkrifi 4 cU^v^l ,. 
Et i5 «-r^ ^pied. 

Total dans les six cqrps d'année : 

a 4 régiment3 de cavalerie légère , 
72 — d'infanterie X 
i:^ batteries d'iurtillerie à cheval > 
90 — . à pied. 

TAOIS GO&PS DE CAVALERIE DE RESERVE. 

V 

/ 

Cha(]ue corps de deux divisions. 
La division à 4 régiments. 
Total. 24 régiments , et 

12 batteries d'artillerie achevai. 



DEUX CORPS p' ARMÉE d'iNFANTERIE DE RÉSERVE. 



De 3 divisions ebacun; chaque divinott composée 
de 24 bataillons , et formée des 5^ et 6^ ba- 
taillons des régiments qui cooskiftuettt l'armée 
active. 

CORPS AVEC DESTINATION SPÉCIAÏ.E. 

CORPS DU CAUCASE. 

I régiment de dragons, 
3 divisions d'infanterie , 
16 batteries d'artillerie à pied. 
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Go&ps d'orenboueg. 



U|ie division d'infanterie de i6 bataillons, avec 
le même nomore de batteries. 



GOI^S PS SIBifllE. 

Une division dHafenteria. 

COEPS BE FlHLikNDE. 

\ 

Une division dHnfanterie. 

TROUPES DE l'iNTÉEIEUR. 

lo bataillons de sapeurs , 

5o — de troupes de Tintérieur, pour faire 
le service dans les places fortes et dans les 
villes de gouvernement. En outre , chaque dis- 
trict a mç çowp^g^ie de troupes de l'ioté- 
rieur. 

Une division d'artillerie à cheval de réserve , 
coniposé« de 9 batteries. 

Hf aenoam 9 

4 batlprifft d'^tiilerie à ckev^ du Don, 

a — de la mer Noire , 

a — d'Orenbourg, et 

a -«- de Sibérie. 
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COSAQUES. 

D*après la nouvelle organisation , les régiments sont 
portés à 800 hommes. Il y a : 
56 régiments du Don , 
21 — deja mer Noire, 
12 — du Caucase, 

2 — du Danube, 

1 — d'Azoff, 

3 — d'Astracan, 
3 — Baschkirs, 

2 — .de Navropol , 
12 — d'Oural 9 

20 — d'Orenbourg, 

12 — de Sibérie, 

2 — de la Petite Russie. 

Total : 146 régiments de Cosaques. 

Des régiments modèles sont placés en outre 
à Pétersbourg, savoir : un d'infanterie et un 
de cayalerie ; deux batteries à pied , une à 
cheval et un bataillon de sapeurs. 

Il y a encore quatre régiments d'instruc- 
tion, à quatre bataillons chacun, coniposés 
de fils de soldats que Ton élève pour les pla- 
cer comme sous-ofHciers dans les troupes de 
ligne. 

On peut être , au premier coup d^œil , 
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effraye pour la Russie, des dépenses énormes 
que l'entretien habituel et constant d'un sem- 
blable état militaire exige. Mais, comme dans 
eè monde tout se compense presque toujours , 
si les reyenus de la Russie ne sont pas en pro- 
portion de ceux des autres grands états de 
TEurope, relativement à sa population, tandis 
que son armée doit en temps de paix être plus 
forte que les leurs , cette puissance peut ce- 
pendant suffire à tout, parce que Tentretien 
de ces troupes est beaucoup moins cher, et 
que la même somme d argent représente, dans 
son emploi, des moyens bien supérieurs. Il faut 
ajouter à cette observation que cette nuée de 
G)saques qui rend de si grands services aux 
armées russes ne coûte à peu près rien pour 
son entretien en temps de paix. 

Il est curieux de comparer les prix aux- 
quels les soldats des diverses puissances de 
l^Europe revieiment à leur gouvernement en 
temps de paix. On pourra en tirer des consé- 
quences d'économie politique, et des indica- 
tions sur la plus ou moins bonne administra- 
tion. 
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En France le soldat d'in&nlè- 

rié coule: . • . v . â4o fi** 

EnAuirichei aïs 

Eu Prusse. • « • i « . 240 

Bn Russie • 1:10 

En Angleterre 538 (i) 

Quand on réfléclût au prix de toute chose 
en Angleterre , à la nourriture abondante du 
soldat anglais y et au bien-être extraordinaire 
dont il jouit , on doit admirer le résultat ob*^ 
tenu. Ce résultat s'explique par cette considé- 
ration que tout ce qui est nécessaire k la vie 
matérielle en Angleterre est à peu près' à aussi 
bon marché que sur le continent; queleschoses 
dé luxe seules y sont à des prix élevés, et que 
ces choses de luxe sont étrangères aux troupes. 
La différence du frix que coûte un soldat en 
Angleterre 9 avec celui que coûte un soldat 
fiitincais , est entièrement consacrée à sa noor- 

(i) D'après ces bases il résulte qu'avec la somme que 
coûte à rétat un soldat, en Angleterre, en France, en Pitissey 
ea Auirix^e, oa peut «nenCfetenir en Rmsie 4 ^ > «u 3 Hi 
ou a, ou enfin x |{. La différence est plus grande encore pour 
les troupes à cheval. 
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riture et à ses jouissances personnelles. Fasse 
le ciel qu'un jour les soldats français soient 
Tobjet d'une semblable sollicitude, et que leur 
condition éprouve une amélioration si juste et 
si méritée ! 

Pendant que le comte Woronzow prépa- 
rait tout à Odessa pour le yoyage que je de- 
vais Ëiire en Crimée avec lui , j'allai visiter les 
colonies militaires de cavalerie , que Tempe- 
reur avait eu la bonté d'ordonner de me 
montrer. Je pai^tis le 26 mai avec le comte de 
Witt pour me rendre sur le Bug. 

Mais, avant de rendre compte de ce voyage , 
il est bon de donner une idée générale des 
colonies militaires , et de faire connaître les 
principes d'après lesquels elles ont été éta- 
blies. 



COLONIES MILITAIRES- 
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COLONIES MILITAIRES. 



L'empereur Alexandre, séduit par la vue 
desrégiments-frontières en Autriche, et frappé 
des avantages de civilisation et d'économie 
qui dérivent de cette organisation, eut la 
pensée d'établir quelque chose d*analoguedàns 
ses états. Déjà en Russie, sous le règne deTim- 
pératrice Elisabeth, une population de Serbes, 
étant venue s'établir dans les gouvernements 
de la nouvelle Russie, avait reçu des terres, 
et avait été formée en divers régiments de ca- 
valerie. Cette colonisation réussit alors assez 
bien; mais, sous le règne de Catherine II, une 
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nouvelle organisation de Tarmécayanteulieu» 
on abandonna ce système. 

C'est en 1817 que des ordres furent donnés 
au général Araktschejeff, minisire de la guerre. 
Il fu t décidé que les colonies d'infanterie se- 
raient établies sur les bords du Yolkoff , et 
celles de cavalerie sur ceux du Bug ^ de la Si- 
guiska et du Dnieper. Le choix de l'emplace- 
ment des premières fut malheureux. La base 
de la population manquait complètement; les 
terres étaient stériles et bornées. Cet établis- 
sèment ne pouvait avoir et n^eut aucun succès. 
Les immenses constructions qui y ont été faites 
servent maintenant à loger les troupes ^ qui 
y sont placées; ce sont de grands cantonne- 
ments à portée de la capitale. 

Les colonies du midi étaient dans de meilleu- 
res conditions. La population était en rapport 
avec la force des troupes, et elles se trouvaient 
dans des plaines sans limites et d une fertilité 
extraordinaire. Mais le système du général 
Araktschejeffélait mal conçu, il ne pouvait 
donner des résultats favorables. Le général 
de Wilt, qui sous ses ordres était chargé de 
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rétablissement et de la conduite de ces colo- 
nies, en fut frappé : il présenta' un mémoire 
àTempereur Alexandre, où il faisait ressortir 
les inconvénients du S}'Stème adopté, et en 
proposa un différent. L'empereur lui permît 
en 182T, comme essai, de coloniser la troisième 
division de cuirassiers. Le succès le plus com- 
plet ayant été obtenu, l'empereur régnant 
décréta que ce mode serait appliqué à tous les 
régiments colonisés, qui sont aujourd'hui au 
nombre de vingt et forment cinq divisions , 
savoir : trois dans le gouvernement de Cher- 
son et deux dans celui de Charkofl'. Je vois 
entrer dans le détail de leur organisation, et 
les résultats que j'indiquerai se rapporteront 
en particulier aux trois premières divisions, 
que j'ai visitées. 

La population qui fut destinée à leur servir 
de base se composait des Cosaques du Bug , 
formant autrefois trois régiments de Cosaques 
irréguliers, reste des Cosaques Zaporogues 
si célèbres par leurs désordres et leurs bri- 
gandages; et d'un assez grand nombre de Va- 
laques, Moldaves et Bulgares, qui avaient 
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quitté la Turquie et étaient venus à différentes 
époques s établir dans ces parages; enfin de 
Petits Russiens , d'Ukraiaieus etde paysans de 
Tintérieurde Tempire^ qui, manquant de ter- 
rain , y avaient été envoyés. Ces derniers se 
disaient paysans de la couronne, et^payaient , 
ou devaient payer un impôt de dix roubles par 
tête de paysan mâle; mais, comme rien n'avait 
été établi régulièrement, le gouvernement 
ne retirait pas la moitié de ce qui lui était 
dû. La totalité de cette population comptait 
soixante-cinq mille m^les. On colonisa trois» 
divisions , savoir : une de cuirassiers et deux 
de lanciers; chaque division composée de 
quatre régiments. Les divisions de lanciers 
furent nommées, Tune la division de l'Ukraine» 
et l'autre la division du Bug. 

On répartit la population et les terres de 
manière à satisfaire aux besoins des régi- 
ments. Ainsi; dans la colonisation de ces 
douze régiments, chacun reçut une popu^ 
lation de onze à douze mille âmes. On divisa 
les terres de chaque régiment en deux parties : 
l'unie fut donnée aux habitants, Tautre ré- 
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seryëe k la cxiuroune el oultivëe à son profit. 

On prit pour ruuiié, daua la distrîbutioa de9 

terres aux paysans « la, sur&ce nécessaire au 

travail d'une charrue. La charrue se composa 

de quatre-vingt-dix deaséiines de terre (i), 

divisées enquati*e ou cinq parties, si luées dans 

les différents cantcms, afin d'égaliser autant 

que possible les valeurs et les produits. Chaque 

charrue dut avoir trois paires de hceuis pour 

son travail^ plus une paire de' réserva} deuic 

chevaux de trait , deux vaches , et douze 

brebis. 
Le paysan qui possédait cette quantité de 

bétail reçut quatre-vingt-dix dessétines qu'il 

devait cultiver. Celui qui ne possédait qu'iine 

partie de ce noinbre de bestiaux fut réi^ni à un 

♦ 

autre pour le compléter , et alors ces deux fa- 
milles possédèreot en commun une charrue. 
Des maisons en nombre ég^l à celui des char- 
rues, et d'unec^pacité suffisante pour Ipger les 
cultivateurs el les soldats qu'elles devaie^t re- 
cevoir, furent bâties sur un plan régulier, des 



(1) Ladessétine a une surfacd de 2,400 sagiues ou 2,481 
toises carrées. 
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matériaax furent donnés gratuitement aux. 
paysans, et des Tillages nouveanx, ornés de 
belles plantations, s^élevèrent partout. On 
détermina leur force de manière à réunir 
les hommes d'un escadron, ou d'un demi- 
escadron ; et, comme en Russie un escadron 
est de cent quatre-yingts hommes , il y eut 
par village cent quatre-vingts , ou cent qua- 
tre-vingt-dix maisons. On imposa à chaque 
possesseur d'uhe charrue Tobligation : i"" de 
loger et de nourrir un soldat ; 2® de donner 
à la couronne , pour les travaux publics et 
la culture des terres qu'elle s'était réservées > 
deux journées de' travail par semaine ; mais, 
loin de les exiger, on ne dépasse pas aujour* 
d'hui le nombre de quarante-quatre journées 
par an : c'est le seul et unique impôt, direct 
ou indirect, que l'on demande aux cultiva- 
teurs ; 3o enfin , on consacra la jeunesse mâle 
de cette population au recrutement du régi- 
ment qui y fut placé , et destiné k y rester 
constamment cantonné en temps de paix . 

Des maisons furent bâties en outre pour le 
logement des officiers et des sous-oificiers, pour 
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I 

radministratioD, pour les écoles, pour les po- 



pes, des écuries pour les chevaux de troupes; 
enfin on éleva une église dans chaque village. 
L'état-major de chaque régimentfut placée au- 
' tant que possible , au centre du territoire for- 
mant son arrondissement ; là s'élèvent une 
caserne et des écuries pour recevoir un esca- 
dron de service, et, à tour de rôle, tous les es- 
cadrons du régiment viennent Toccûpér et 
passent ainsi successivement un temps déter- 
miné sous les yeux du colonef. On y a établi , 
en outre, un manège couvert, et un hôpital 
qui sert tout à la fois pour les soldats et pour 
la population des deux sexes, et où les ma- 
lades sont reçus et traités gratuitement. 

La force d'un régiment de troupes à cheval 
étant en Russie de huit escadrons, sans comp- 
ter Tescadron de dépôts il y eut dans ces co- 
lonies neuf ^territoires d escadron par régi- 
ment, c'est-à-dire huit pour les escadrons 
actifs, et un pour Tescadron de réserve; tous 
composés d'un même nombre de maisons et 
d'un même nombre de charrues. Plus tard deux 
de ces escadrons furent séparés de la partie 
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active du régiment^ et destinés à n^étre com- 
posés que d'hommes de la réserve, c*est-à-dire 
de soldats qui^ ayant déjà servi quinze ans, en 
ont encore cinq à passer sous les étendards, et 
cette réserve fut affectée aux régiments de 
Tannée qui ne sont pas colonisés. On divisa 
le territoire de chaque régiment organisé, 
en trois grands arrondissements, chacun com- 
posé de trois escadrons : un pour les escadrons 
de réservé et deux pour les escadrons d'ac^li- 
vilé. Il se trouve ainsi dans les vingt régimenls 
colonisés douze mille hommes à cheval de ré- 
serve, destinés à tenir au complet, en temps de 
guerre, les régiments de ti^oupes 4 cheval colo- 
nisés et non colonisés. 

Une fois le pays constitué , et les broopes 
étahhes dans leurs demeures, les soldâUs se 
trouvèrent là en cantonnement, canamt ils 
le seraient partout, sous les ordres immédiats 
de leurs officiers, et n avant d auti^es dennirs 
à remplir que ceux du service et ceuxd^ leor 
instruction. D un autre coté, les ofâcâers i|ui 
les commandent nViut aucun pouvoir sar les^ 
habitants, et aucune demande à leur fiiice^ 



-2 
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excepté de nourrir et de loger les soldats qui 
sont placés chez eux, et dont le nombre est fixé 
à un homme par maison. Il y a un autre ca* 
dre de régiment qui se trouve attaché au ter- 
ritoire, et sous Tautorité duquel sont placés les 
paysans. Un colonel ou un lieutenant-colonel 
le commande^ et a la haute majn sur l'admi- 
nistration. Il est assisté par un nombre d'offi- 
ciers déterminé. Le territoire de chaque esca- 
dron est sous le commandement d\in capi- 
taine-administrateur ; il a pour aides un lieu- 
tenant^ deux sous-lieutenants et un certain' 
nombre de sous-officiers. C'est sous 1 autorité 
de ces officiers que toutes les dispositions ad-^ 
ministratives s'exécutent, que Tordre et la 
police du pays s'élablissent et se conservent,' 
que les travaux publics sont faits^ que l'emploi 
des journées de travail, dues par les paysans, 
se règle, que la culture faite pour le compte 
du régiment est dirigée, que les récoltes s'ef- 
fectuent, que les magasins se forment et dé- 
pensent. A cet effet, ils ont à leur disposition, 
comme supplément pour les travaux, indépen - 
damment des corvées dues parles pay sans, deux 
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ceals paires de bœufs de réserve et le nombre 
de voitures proportionné, qui sont entretenus 
à Tétat-major de chaque régiment. Enfin Té- 
ducation donnée à la jeunesse est aussi de leur . 
ressort. 

Tout ce qui tient donc à l'administra tion, 
de quelque manière qu on l'envisage , dépend 
d'eux, tandis qu'ils n'ont aucune autorité sur 
les troupes actives , qui restent uniquement 
sous le pouvoir de leurs propres officiers. 

Ainsi ily a deux autorités, absolument indc-* 
pendantes Tune de l'autre; mais le brigadier, 
dont l'établissement est placé au milieu de sa 
brigade, réunit les doubles pouvoirs, et dé- 
cide quand il y a conflit et discussion entre le 
colonel des troupes et celui du territoire. 

Le lieutenant-général commandant la divi- 
sion, a son quartier -général établi, et sa mai- 
son de résidence, bâtie au milieu de sa division; 
le général commandant un corps de cavalerie 
composé de deux divisions, a de m éme on 
établissement dans une position centrale. Les 
affaires qui en sont susceptibles passent hié- 
rarchiquement par la filière de ce^ deux offi- 
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ciers-généraux et elles aboutissent, quand il le 
faut, en dernier ressort, à Tinspecteur général, 
qui décide souverainement de tout > et dont le 
quartier-général et les bureaux sont à Odessa. 

L'administration de la justice civile est 
réglée de la manière suivante. 

Il y a un comité par escadron; ce comité 
se compose : du chef d'escadron, président; 
du lieutenant, du sergent-major, du prêtre du 
village ; et de trois députés choisis par les co- 
lonistes : ils forment en même temps un tri- 
bunal de conciliation. Toutes les affaires leur 
sont d'abord soumises. Après les avoir exami- 
nées et avoir donné leur avis, ils laissent aux 
parties deux fois vingt-quatre heures- pour 
s'arranger; si leur intervention a été sans 
succèS; Taffaire suit son cours, et est portée 
au comité qui juge. Le chef d'escadron a deux 
voix. 

Si les voix sont unanimes, l'affaire est jugée 
en dernier ressort ; s'il en est autrement, il 
peut y avoir appel au comité du régiment. 
Dans tous les cas, le chef d'escadron va une 
fois par semaine au chef-lieu du régiment, et 
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rend compte des afftitres jugées en première 

* 

instance. 

Le comité du régiment se compose : du co- 
lonel ^ qui le préside ; de quatre des chefs d'es- 
cadrons de Tarrondissement, de deux officiers 
adjoints^ du prétre du régiment et d'un audi* 
teur. Ce comité juge à la pluralité des voix, he 
colonel a double voix ; chaque chef d'escadron 
est assisté par un député de son escadron. L'af- 
faire jugée, le chef de larrondissement met à 
ror4re le précis de l'affaire et sa solution , qui 
sont ainsi publiées dans le village. 

Il y a encore appel au général de la brigade, 
qui tous les mois vient faire sa visite, accom- 
pagné d'un auditeur.* L'affaire alors est ins- 
truite par une commission nommée par lui, et 
qui fait une enquête sur les lieux j Tenquête 
terminée, Taffaire est soumise au chef du corps 
d'armée qui, assisté par un conseil, donne son 
avis; puis enfin elle est décidée définitivement 
par rînspecteur-général des colonies qui met 
à Tordre sa décision. Cette grande publîcilé 
est une garantie, donnée aux actes judiciaires, 
de leur équité. 
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Les affaires criminelles sont jugées par des 
conseils de guerre. Les mêmes tribunaux ser- 
vent pour les paysans et pour les soldats. Les 
officiers sont jugés par des conseils de guerre, 
formés d'après la loi qui régit à cet égard toute 
larmée, et dont la composition varie suivant 
le grade de T accusé. 

Tous les jugements criminels sont soumis 
à rinspecteur-général dont l'approbation est 
nécessaire pour leur exécution. L'inspecteur- 
général est investi de Timmense pouvoir de 
suspendre de ses fonctions et de mettre en ju- 
gement un officier pour motifs graves, jus- 
qu'au grade de lieutenant-colonel inclusive- 
ment. Sa décision est miseàrordre des colonies. 
Les avancements sont faits par Vempefeur sur 
la proposition de Tinspecteur-général. 

Maintenant voici ce qui a lieu pour Tins- 
truction de la jeunesse, et pour le recrute- 
ment ordinaire en temps de paix . 

Des écoles sont établies dans tous les villa- 
ges, et les enfants reçoivent du prêtre, et des 
aides dont il peut avoir besoin, Tinstruction 
primaire. Ils apprennent tous à lire et k 



208 RUSSIE MÉRIDIONALE. 

écrire^ Tarithmétiqueetla religion. A dix-huit 
ans, on les instruit au seryice, et on leur ap- 
prend à monter à cheval, de manière à ce 
qu^ils soient en état d'enlrer dans les rangs 
au premier appel. Une fois leur éducation mi- 
litaire terminée, ils ne sont soumis à aucun 
devoir et restent dai^s leurs familles, occupés 
de la culture et de leurs intérêts. 

Une école de trois cents jeunes' gens, de 
quatorze à vingt ans, composée uniquement 
de fils de soldats, est établie dans chaque ré-' 
giment. Ces enfants sont soumis à la discipline 
militaire , et reçoivent une instructiop aussi 
étendue que le comporte leur état. Indépen- 
damment de r instruction primaire la plus 
complète, on leur enseigne avec détail les de- 
voirs du soldat, soit dans la paix, soit dans la 
gueiTe, et même ceux des sous-ofBciers. Ils sont 
habillés en uniforme, exercés chaque jour à Té- 
quitatioD, et vont à Técole d'escadron. A vingt 
ans, ils entrent comme soldats dans les régi- 
ments. Tous les soldats sont autorisés à se ma-- 
rier; mais on compte qu'il n'y en a que quatre 
àcinq cents par régiment qui profitent de cette 
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permission. Le nombre desen&nts mâles de sol- 
dats y de Tâge voulu , ne suffisant pas au recru- 
tement; le nombre de cinquante y annuellement 
nécessaire^ est complété par les enfants de sol- 
dats, que Tempereur entretient dans des éta- 
' blissements spéciaux, dans les diyersgouyeme- 
ments de Tempire, et dont le nombre s'élève à 
soixante-dix mille. Cette école fournit donc, 

9 

chaqueannée, environ cinquante hommes pour 
le recrutement. Cinquante hommes sont pris 
aussi annuellement sur la population, à Tàge 
de vingt ans, parmi les jeunes gens qui ont 
été exercés ; et le recrutement ainsi porté à 
cent hommes, pour un régiment de six esca- 
drons, fort de douze cents hommes, dont la 
durée du service est fixée à quinze ans , suffit 
et au-delà, en temps de paix, à ses besoins. 

On voit que le recrutement s'effectue sur 
des hommes déjà instruits, mais que la moitié 
se compose d'hommes qui sont dans des condi- 
tions spéciales; d'enfants de soldats, dont l'es- 
prit est tourné vers le service d'une manière 
toute particulière, et Tinstruction fort éten- 
due; et qui sont une pépinière précieuse de 

I. 14 
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bon$ 8ou8-of&cîer6 et de bons officier». On 
comprend aussi qu'ils portent dans les troupes 
les sentiments puisée dans leur éducation toute 
militaire, et qui offrent des garanties particu- 
lières au souverain. é 

Chaque soldat des colonies doit servir quinze 
ans dans les escadrons d'activité, cinq dans les 
escadrons de réserve, et demeurer disponible 
dans sa j&mille, en çsls de guerre, pendant cinq 
ans encore ; ce qui comprend un service total 
de vingt-cinq ans.v Au moyen de ces réserves 
organisées^ et des ressources qu offre la popu* 
lation qui^ quoique instruite en totalité, ne 
fournit annuellement en temps ordinaire que 
cinq hommes sur mille âmes , chaque régi- 
ment se trouve avoir pour la guerre, une ré- 
serve disponible qui -s'élève à trois mille hom- 
mes j ce qui équivaut à deux fois et demie la 
force du régiment lui-même, et cette pix)- 
portion ira toujours en augmentant. 

Chaque soldat qui se marie époqse unç 
fllle de la population, qui demeure dans sa 
famille, ainsi que ses enfants. Si la position 
de la famille Texige , sur sa demande eette 
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femme reçoit, des magasins de réserve, une 
ration pour elle, et pour ses enfants une demi- 
ration jusqu^à neuf ans, ensuite une ration 
entière. Mais rarement ces secours sont ré- 
clamés. 

Quand le régiment part, les femmes et les 
en&nts restent chez leurs parents et sous la 
protection spéciale des officiers du territoire. 
On voit de quels soins les familles des sol- 
dats sont entourées, sous les rapports maté- 
riels et sous les rapports moraux, de même que 
pour ceux de leur ayenir", et combien la po- 
pulation elle-même est ménagée pour le ser- 
vice ordinaire. 

D'après ce qui précède, la force d'un régi- 
ment colonisé, en hommes présents sous les 
armes, est invariable en temp^ de paix. Dans 
toutes les armées de TEurope, il y a des non- 
valeurs, qui diminuent d^'un cinquième la force 
d'un corps, quand il quitte sa garnison pour 
' entrer en campagne : ici la force réelle est le 
complet voulu par l'organisation , car les ma- 
Judes, et les hommes qui , pour quelque cause 
que ee puisse être , sont absents du régiment 
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au moment de son départ, sont remplacés 
par des hommes et des chevaux de l'escadron 
de réserve; et si ces hommes ne suffisaient 
pas y on prendrait dans la population tous 
ceux qui seraient nécessaires. 

Chaque régiment a donc une force de douze 
cents hommes, présents sous les armes le jour 
où il quitte son cantonnement; le lende- 
main de son départ il entre dans ]a condition 
commune à toutes les troupes. Sa force peut 
diminuer ; mais les moyens du recrutement 
sont tels, ainsi que je Tai expliqué, et il y a 
un si grand nomhre d'hommes instruits , dans 
]a population, qui sont désignés d'avance, que 
Ton peut envoyer à fur et mesure des be- 
soins , même d'avance, et cela pendant plu^- 
sieurs années, les détachements nécessaires 
pour tenir le corps au complet. 

En supposant une guerre longue et meur- 
trière, et despertes d'hommes extraordinaires, 
il serait dans la justice, comme dans l'intérêt 
delà conservation de cette population, de faire 
concourir d'autres provinces au recrutement 
de ces régiments. On aurait alors une grande 
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facilité pour dresser promptement les recrues, 
en les envoyant dans ces établissements , où se 
trouvent des logements pour les hommes, 
des écuries pour les chevaux , des manèges , 
des instructeurs; et tous les cadres néces- 
saires pour recevoir et former les hommes et 
dresser les chevaux , et les conduire à leur ré- 
giment. 

La force et Tétat du régiment colonisé 
rendant ces établissements longtemps dispo- 
nibles, on pourrait les employer constam- 
ment à dresser les recrues des autres régiments 
de Tarmée , puisqu'il y a là tout réuni pour 
le faire avec succès, promptitude, et économie. 
En six mois de temps on mettrait à cheval, et 
en état de manœuvrer et de coihbattre, dix 
mille recrues, qui y seraient envoyées; et, 
dans un cas pressant , le personnel instruc- 
teur pourrait être augmenté , pour ainsi dire 
sans limites , en choisissant , dans la réserve 
de la population , les hommes les plus intelli- 
gents et les plus instruits , et les adjoignant 
aux cadres des sous-offîciers. 

A tou^^s avantages, que les gens de 



2U RUSSIE MÉRIDIONALE. 

guerre apprécieront , j'en ajouterai un autre 
de Tordre moral qui n'est pas sans impor- 
tance. L'amour de la gloire ^ dans la sphère 
où il peut en jouir , est aussi bien F aiguillon 
du soldat que oelui du général. Un soldat 
veut être reconnu poUr lun des plus brayes 
de sa compagnie ; il jouit avec délices de l'es- 
time que ses camarades lui témoignent ^ et de 
rinfluence (^u'il exerce sur eux. Mais cette 
considération dont il est fiôri qui est la ré- 
compense de ses actions , comme la célébrité 
dans le monde est celle du général qui a gagné 
des batailles , ses effets , pour le soldat , sont 
bornés au cercle étroit de ceux qui le con*^ 
naissent : entre le général et le simple soldat 
il n'y a qu'une différence, c'est que F horizon 
n*est pas le même i et qu il s'agrandit à me- 
sure que l'on Félève. Tant qu'un soldat esta 
son corps , il est en pleine jouissance des ayan*-, 
tages dont il s'est rendu digne ; mais^ quand 
il rentre dans ses foyers ^ ce trésor lui échappe. 
Qui est-ce qui le connaît ? qui sait ce qu'il a 
fait y ce qui le rendrecommandable? Dans les 
colonies militaires, il en est tout aptrement. 
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Le soldat vieillit ayeo ses compagnons ^ oeux 
ayec lesquels il a oombattu dans sa jeunesse ; 
et la cAuronne de laurier qui décore son front 
y demeure placée pendant toute sa vie. On sait 
quelle influence a sur toutes le^ troupes Tes-* 
prit de corps, et combien la réputation d'un 
régimenty en lui imposant des devoirs d^opi- 
nion , contribue à sa bonne conduite. Dans 
Torganisation ordinaire, c'est la renommée ^ 
c'est la gloire du régiment, que les soldats 
défendent : ici c'est tout à la fois la gloire et 
la renommée du régiment et de la province. 
Leurs pères , leurs mères , leurs familles, tous 
participent à leurs succès, partagent lenrs 
triomphes y et les attendent pour les honorer 
à leur retour. 

Ces vieux soldat£^« en contact oonlinuell avec 
la jeuneidse, qui doit un jour entrer dans leurs 
rangs, eiiflamment son imagination par leurs 
récits , quelquefois mensongers , et leur in- 
culquent le sentiment de leurs devoirs ^ même 
avec exagération. J'ai remarqué souvent que 
les troupes les plus braves, les plus impé- 
tueuses^ oelles qui afirontaient de meilleure 
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grâce la mort, étaient les troupes entièrement 
composées de jeunes soldats , qui n'avaient ja- 
mais fait la guerre; mais qui étaient instruits et 
placés dans de vieux cadres. La première fois 
qu'ils marchent à Tennemit ils se rappellent 
qu on leur a souvent dit qu'on ne doit ja- 
mais avoir peur ; ils le croient fermement , et 
ils imaginent n en faire jamais assez pour se 
montrer dignes de leurs aînés, qu'ils dépassent 
souvent alors. Or, dans les colonies militaires, 
c^est depuis l'enfance que de tels discours, 
ne cessent d'agir sur l'esprit de la jeunesse. 

Tout tend constamment vers le même but, 
celui de former de braves soldats et d'excel- 
lentes troupes; et comme. l'élément primitif 
est bon , que le paysan russe est courageux , 
sensible à la gloire de la patrie, dévoué à son 
souverain , auquel il rend une espèce de culte, 
on conçoit qu'on doit arriver à ce qu'il y a de 
mieux et de meilleur. 

Enfin tout le monde sait qu'une des con- 
ditions pour avoir une bonne cavalerie , c'est 
que les soldats aient de bons chevaux. Ici on 
a dépassé tout ce qui existe ailleurs. Chaque 
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régiment a sou haras : ce haras fournit aux 
trois quarts de la remonte , et ayant deux ans 
les produits seront au niveau des besoins. Ces 
haras sont composés de juments russes et d'é* 
talons anglais ou de race anglaise ; et ce pays 
est si favorable à l'éducation des chevaux , les 
herbes des steppes sont si nourrissantes, enfin 
les soins qui ont présidé à rétablissement des 
haras sont si bien entendus, que les pro- 
duits qui en sortent sont supérieurs à ce que 
Ton peut désirer. Les chevaux ont de la taille 
et une bonne conformation, de l'espèce, et de 
la souplesse* Le plus grand nombre de ces 
chevaux serviraient aussi bien à monter un 
officier-général qu'un simple cavalier. On dis- 
tingue à la vue , sans jamais se tromper, en 
voyant ces troupes, les chevaux qui ont cette 
origine, de ceux qui sont venus d'ailleurs. 
Enfin jamais cavalerie n*a été mieux montée. 
Tout est donc réuni pour la rendre par- 
faite . 

Si Ton considère les colonies sous )^ rap- 
port des intérêts de l'administration militaire 
et du trésor impérial, voici ce que Ton trouve. 
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L'empereur fournit Targent pour les soldats, 
les draps pour rhabillement^ ainsi queTar- 
moment des troupes ; tout le reste est tiré des 
colonies elles-mfémes. Il en résulte les avan- 
tages suivants. Un régiment de troupes à che- 
val, de seize cents hommes , coûte en Russie» 
au trésor six cent mille roubles par an ; il ne 
lui revient dans les colonies qu'à deux cent 
cinquante mille : ^insi , trois cent cinquante 
mille roubles sont fournis par le pays ; en ou-* 
tre les récoltes appartenant à l'empereur , et 
résultant de la culture faite pour le compte 
des régiments , sont tellement considérables , 
qu'elles ont fourni à une grande partie des ap- 
provisionnements nécessaires pour la guerre 
de Turquie, et elles ont en outr© pourvu 
aux besoins causés par trois années de sèche- 
resse et de disette. La population des colo- 
nies, grâce à ces ressources, n'a pas souffert 
un moment des calamités qui ont pesé sur les^ 
provinces voisines; de manière qu'une fois les 
moyenf de réserve portés à un tau:^ dét»- 
miné, il sera facile de les y maintenir, et Tad- 
ministratiou pourra vendre tous les ans, au 
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profit du trésor i des grains pour une somme 
importante. 

Considérée sous le rapport du revenu qu'en 
tire le souverain j la population de oent treize 
mille quatre cent vingt«six mâles qui existe 
aujourd'hui $ si elle était régie comme les 
provinces civiles 9 donnerait, comme pour les 
autres paysans de la couronne , dix roubles 
par tête; c*est-à-dire une somme de un 
million cent trente*quatre mille deux cent 
soixante roubles : au lieu de cela elle fournit ' 
trois cent cinquante mille roubles par régi- 
ment| ce qui, pour douze régiments, fait quatre 
millions deux cent mille roubles, sans compter 
la yente des grains qui pourra ^ peut-être un 
jour, s^élever à pareille somme chaque année. 
Maintenant si j'envisage la question sous le 
point de vue de son résultat à l'égard de la 
population ^ je vois que le sort de celle-ci est 
changé de la manière la plus favorable^ et 
que chaque jour il s'améliore davantage. Dans 
aucun autre pays on ne trouve Tapparence 
d'un bien-être matériel supérieur à celui des 
s paysans des colonies , tandis que leur pau- 
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yreté était extrême il y a vingt ans. Posses- 
seur incertain de propriétés mal cultirées, 
n^ayant qu'un bétail de médiocre qualité et 
assez peu nombreux, manquant de capitaux, 
privé de protection , il vivait au jour le jour, 
dans de chétives habitations : aujourd'hui il 
possède de bonnes terres et de bonnes maisons , 
et rimpôt qu'il paie se réduit à peu de chose; 
on Tencourage à cultiver, on l'aide de toutes 
les manières dans ses spéculations. 

Quand un paysan a assez augmenté son bé- 
tail et ses moyens . pour pouvoir former une 
nouvelle charrue, on lui donne de nouvelles 
terres à cultiver, c'est-à-dire quatre-vingt-dix 
autres dessétines, et cette nouvelle charrue, 
se trouvant hors du cadre du régiment, n'est 
• jusqu'à présent soumise à aucune redevance , 
à aucun impôt. Ainsi , par exemple, dans mon 
' ^^^g^ j'^^ passé la revue de toutes les char- 
rues de Tescadron de réserve du régiment 
d'Oliropol, établi à Olschauka. Il y en avait 
trois cents ; cent quatre- vingt seulement étant 
comprises dans l'organisation , les cent vingt 
en dehors n'ont ni logement de soldat à don- 
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ner, ni journées de travail à fournir pour le 
compte du régiment , ni aucun impôt à payer. 

Une bonne administration ayant procuré 
des économies 9 on a formé une banque de 
prêt qui vient au secours des cultivateurs. Son 
capital est de deux millions de roubles. Un 
chef coloniste peut emprunter jusqu'à cinq 
cents roubles. La première année il ne paie 
aucun intérêt; la seconde année seulement 
trois pour cent. Enfin des hôpitaux admira- 
blement bien tenus et fournis de toutes choses 
reçoivent gratuitement les malades des deux 
sexes de la population, et leur offrent tous 
les secours et tous les soins nécessaires. Cer- 
tes, on doit convenir que sous les rapports 
matériels, la condition de cette population est 
très-améliorée ; mais les documents qui ter- 
mineront cet (article en donneront plus encore 
la preuve. 

• Si je considère ensuite cette population 
sous les rapports moraux , je remarque qu^il 
y a vingt ans elle était barbare, presque 
sauvage, et qu'aujourd'hui elle est disciplinée, 
régulière , et donne l'exemple de Tordre et 
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de rëconômie. Dans peu d'années la popula- 
tiou saura lire , écrire , calculer 9 et connaîtra 
bien sa langue. Elle a des principes religieux 
et moraux, et les connaissances en agriculture 
qui conviennent à de bons cultivateurs, parce 
qu elle a sous les yeux les exemples de la 
culture éclairée, quq les officiers dirigent pour 
le compte du régiment. 

Cette population est donc déjà très-atancëe 
en civilisatiopi et elle m'a jfbumi TappUcation 
d'un principe dont je suis convaincu depuis 
longtemps, c*est que lacivilisation ne marche 
d'unemanière utile et prompte que lorsqu'elle 
est TefTet de la volonté du pouvoir. Sans son 
concours efficace , elle est l'ouvrage incertain 
de la succession des sièclea; tandis que lorsque 
le pouvoir est éclairé, et veut répandre les 
lumières, tout lui est facile, et il arrive, comme 
par enchantement , aux plus admirables ré- 
sultats. 

Pour compléter le tableau quç je viens de 
faire , je comparerai la situation de cette po- 
pulation, au moment où elle a reçu soq orga- 
nisation actuelle, avec ce qu^elle est auJQ«r-s 
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d'hui, c'e8l-à- dire que j'indiquerai les change- 
ments survenus dans un espace de dix-sept ans. 
Les douze régiments colonisés dans le gou- 
vernement de Gherson avaient reçu primiti- 
vement une population de soixante-cinq mille 
âmes; il yen a ëtédepuisajoutë vingt-sept mille 
deux cent dix-neuf. Aujourd'hui cette popu- 
lation s'élève à cent treize mille quatre cent 
vingt- six âmes. Les paysans possédaient qua- 
tre-vingt seizemillesix centquatre-vingt- douze 
bœufs ou vaches ; ils en ont aujourd'hui deux 
cent vingt mille oent dix ; ils avaient cent un 
mille bêtes à laine; ils en ont actuellement deux 
cent quatre mille cinq cent cinq : ils semaient 
quatre-vingt-dix-huit mille deux cent cin- 
quante-deux tschetwerts de blé; ils en sèment 
aujourd'hui deux cent dix-huit mille trois cent 
vingt-deux. De plus, les colonies militaires, 
indépendamment des secours qu'elles ont re*^ 
eus de leurs magasins, pendant une disette 
de deux ans, possédaient encore des réserves 
suffisantes, en î834j pour faire vivre toute la 
population, si la récolte eût manqué comme 
on pouvait le craindre. Et cependant les mêmes 
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magasins ont fourni à Tarmée, pendant la pre- 
mière campagne de Turc[aie, cent soixante- 
dix- huit mille tschetwerts de &rine et qua- 
tre-vingt mille d'ayoine ; et pendant la seconde 
trente-deux mille tschetwerts de Êu*ine et 
quatre-yingt mille d'ayoine; enfin elles ont 
fourni pour les troupes envoyées^ en i833, à 
CoDstantinople, tente-un mille tschetwerts de 
farine et trente-huit mille d'ayoine. Ainsi 
^ Tempire de Russie a naturellement et con- 
stamment, dans ce pays, des magasins inépui- 
sables, pour les besoins extraordinaires de la 
population , et pour ceux que la guerre peut 
faire naître . 

Ces détails, quelque étonnants qu'ils doivent 
paraître, sont rigoureusement exacts; mais 
j'ajouterai que des circonstances toutes parti- 
culières ont pu seules donner un semblable 
succès à ces établissements. 

Il a fallu avoir une population disponible , 
que Ion pût organiser à sa volonté, sans con- 
testation; et que la couronne possédât des 
terres immenses et d'une fertilité extraordi- 
naire. 
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D a fallu encore , ce qui peut se rencon- 
trer ailleurs , mais qui est rare partout , un 
homme capable de concevoir un semblable 
système, doué d*assez de force d'esprit, de 
suite et d'activité, pour Texécuter : cet homme 
c'est le comte de Witt; et pour complément 
nécessaire, il a eu le bonheiir de trouver, dans 
les lumières et la volonté de son souverain, un 
appui qui ne lui a jamais manqué. Otez une 
seule de ces conditions , et un succès pareil 
était impossible. 

Si on se rappelle ce qui a été dit sur les ré- 
giments-frontières d'Autriche , on pourra les 
comparer avec les établissements que je viens 
de décrire, et remarquer les points, de res- 
semblance et de dissemblance qui existent 
entre eux. 

Dans les deux pays, ce sont des corps de 
troupes qui sont attachés à un territoire , doi- 
vent se recruter dans sa population, et être en- 
tretenus en partie par elle. Ces populations 
sont conduites par des officiers , gouvernées et 
administrées militairement ; mais d'après des 
formes déterminées et protectrices ; où tous 

I. 15 
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les intérêts sotit balatiôés. Le toi'i dés Kabi- 
tants est également heut*eux el pt*ospèrê. 

Les différences {irinôipales sont celles-ci. 
Dans les régiments- frontière^ leâ troupes sont 
habituellementConfonduesayecla population ! 
dans les colonies militaires elles en sont com-^ 
plétement distinctes* En Autriche, où c'est 
de l'infanterie « il pouyait en être ainsi i mais 
non en Russie : là caralerie, étant Un6 arme 
Compliquée^ exige une plus grande Surveil- 
lance ; lés soldats ont besoin de sentit' Tàction 
constante de leurs oiEciers , sans que i*ien les 
en distraie jamais. 

Les f égimenis-fi'ontiéres paient lehitê i*ede- 
vances, partie en impôt , partie en journées 
de travail i dânS les colonies, excepta le logé- 
ment et la nourriture d'un soldat , qtli est petl 
de chose , rimpôt unique d un paysan se com- 
pose de journées de trataîl. Cette différence 
devait exister entre les deux pays. En Au- 
triche j le gouvernement n'avait pas des terres 
à faire cultiver pour son compte , et s'iF en eût 
eU) elles auraient été de m édiocre qualité, at- 
tendu que les territoires de ces régiments sont, 
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à ^tielcjues e^iiseptiotis près ^ situés ddns des 
pays absëz peu fertiles. Eii Russie , Fempe- 
réhr atait des têtues iioimeiises et d'une ferti- 
lité ^hnligieuse à ëonsacter à cet usage. Les 
produits d'aucun iiUpôt ne pouvaient doue 
être mis eu coiiiparâisou àT6q les valeurs que 
le gbuVer^tièment devait retirer d'une Cul- 
ture faite k sojï profit. 

Eh Autricbe , il était Naturel d'ëfitretenit* 
de riiifantérie , dans Uti pays pauvre , ayaut 
Une grande population :^t en Russie de là 
cavalerie, là où il y aVait peU d'habitâtits et 
des produite t*ichës et abondauts ; pUiSqUe la 
cavalerie emploie tnoiu^ d*hdlnmes et coûte 
plus d'argent. 

De rinfanterie coUstitUée comme ië$ Cdlo^ 
nies militaires serait trop chère. Ce sont les 
remontes faites sans achat de chevaux, et la 
nourriture des chevaux faite avec les récoltes, 
qui offrent pécuniairement de grands avanta- 
ges au gouvernement. En Autriche il y avait 
en outre , avec les régiments-frontières, un 
but particulier : c'était la garde habituelle et 
journalière d'une frontière étendue, et de 
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rin&nterîe pouvait seule remplir cet objet. 

Il y a plus d'indépendance chez les paysans 
de la frontière que chez ceux des colonies mi* 
litaires y et plus de garanties d'une certaine li- 
herté. C'est la conséquence, pour les premiers, 
d'un ordre de choses ancien, et pour les autres 
d'un établissement tout nouveau. Enfin, quoi- 
que dans chacun des deux pays les paysans 
soient dans Taisance et jouissent de beaucoup 
de bien-être, il y a en Russie, plus que dans 
les régiments-fi*ontières , des soins de détail 
dans le but de le leur assurer. 

Je conclus que dans chacun des deux pays 
on a fait ce qui convenait au& localités , aux 
circonstances , au temps où Ton a agi , et aux 
vues qu'on s'hélait proposées. 



Je reviens à mon voyage. 

Le pays que je traversai d*Odessa jusqu'au 
Bug présentait Tirnage de la désolation et de là 
pi us grande pauvreté. Quelques villages, pres- 
que tous en ruines par suite de la disette, qui 
avait régné en 1882 et i833, une population 
misérable, privée entièrement de bétail, peu 
de terres cultivées , et des récoltes rares et 
chétives, brûlées par le soleil ; voilà le spec- 
tacle que j*eus presque constamment sous les 
yeux. 

Je trouvai cependant, dans une petite vallée, 
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un village en meilleur état que les autres, et 
que des plantations assez nombreuses ont or- 
ne; il se nomme Paulowsky, et il appartient à 
un vieux général. Korès, âgé de quatre-vingt- 
deux ans^ et qui a été longtemps le chef de Té- 
tât- major de Souwarow. Je m'arrêtai chez lui 
pour déjeuner. Sa conversation m'intéressa 
beaucoup. Je lui parlai constamment de Sou- 
warow dont il aime à s'entretenir, et il me ra- 
conta une foule de particularités sur cethomme 
extraordinaire . Tout ce qu'il me dit avait un 
caractère incontestable de vérité. Il en résulte 
que nous ne connais§ons 8ouwarQVi qu^à tra- 
vers mille préjugés : que c'était pc^r V^sprit, et 
les connaissances, u& homme d'un opdre sv^pé- 
rieur, et que tout ce qui frappe eu l\\\, par la 
bizarrerie et la singularité, était Tol^jet ^'^un 
calcul et up jeu de sa part. Si, effectivement i il 
avait été tel i^u'on le croit en Europe, commet 
aurait-il pu attacher son i^om à d'aussi gr^ude^} 
actions, et obtenir d'aussi gfands supcè^? 

Souwarow avait reçu une éducation f^û-? 
gnée; il parlait et écrivait sept langues cpfT 
rectement. Il était profandém^Qt i^truit 6n 
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bistoiriBi U lisait et étudiait beaucoup; et 
^uaud il avait dîné dès le matin, et qu on an-» 
i^pqçaitchez lui qu il dormait^ q'est qu'il était 
renfermé pour travailler. 

Pendant la première partie de sa carrière, 
jusqu'à un 4ge asae? avance, il avait eu les ma- 
nières de 1;out; le monde. Mai§ Catherine II , 
fiyan( dit un jour, dqvant lui, que la première 
condition, povir ^ire fortune k la cour, était 
de ^e f^ire remarquer p^r quelque qhose de 
^aillaqt , et de se distinguer de la masise par 
de§ manières différentes; des autres , il joua 
une espèce de folie, qui l'autorisait à tout faire 
et à tout dire. A cette époque une multitude 
4'Q%jers prétentieux, des hommes à demi in- 
sti'uitsi^Qçcupaiçntleshautsgrade^y obstruaient 
le3. fj^venuei^de k fortune, et souvent avaient 
mal Tçéxifêsi à^Xk^ Içurji entreprises. Souwarow 
priç à tâche de les rendre ridicules et d'afficher 
le mépris, de la science* U était loin d être sin- 
cère; car:ipQU]r spn compte, il ne négligeait au* 
punç occasion de ^'instruire} niais ii voulait 
passer^ tout^]^ fois, pour c^paMe et pour igno* 
rfi^ntj pi^éfér^nt attrjhu€i^', auit yeux des au très, 
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ses succès, plutôt à ses inspirations qu*à ses cal- 
culs et aux effets de ses études et de son tra- 
vail. Ge moyen d'action était , à ce qu'il parait, 
plus puissant que tout autre , à cette époque, 
sur Tesprit des soldats russes. 

Souwarow s'était mis sur le pied de se livrer 
à ses extravagances, devant Timpératrice, aussi 
bien que devant tout autre individu. Quand 
elle voulait parler d'affaires avec lui, ilrépon* 
dait d'abord en faisant des bouffonneries; puis, 
quand la souveraine lui disait qu'il y en avait 
assez , il entrait en matière et parlait, sans 
plus se permettre un écart, avec autant d'es- 
prit que de sagesse. Ses bouffonneries avaient 
le plus souvent pour objet de se moquer des 
courtisans, qu'il détestait, et de les insulter. 
Il y a à cet égard mille traits de lui , très- 
plaisants, et qui, sous une enveloppe bizarre , 
renferment un grand sens, et une intention 
piquante. La chose étant reçue , chacun pre- 
nait le parti de s'y soumettre,' parce que l'impé- 
ratrice, qui appréciait les services d'un homme 
tel que Souwarow , en donnait l'exemple. Il 
n'y a jamais eu qu'un seul homme devant le- 



RUSSIE MERIDIONALE. 235 

< 

quel il ne se permit rien d'inconvenant eld'ir- 
régulier, un homme avec lequel il n'a jamais 
cessé d^avoir des manières respectueuses : c est 
le maréchal RomanzofiF, le premier général 
russe qui ait su combattre les Turcs avec un 
succès constant, et les vaincre avec de petites 
armées. Souwarow professait pour lui lapins 
haute estime, le plus grand respect , et au- 
cune de ses actions n'a autorisé un doute 
à cet égard. 

Son coup d'œil à la guerre était admira- 
ble ; il jugeait merveilleusement , devant Ten- 
nemi, le temps dont il pouvait disposer, et ja- 
mais il ne s*est trompé dans ses calculs. Menacé 
par le grand-visir sur la Rimnick, n'ayant que 
dix- huit mille hommes à opposer à une armée 
' de quatre-vingt mille, il devait être secouru 
par Tarmée autrichienne , que commandait le 
prince de Cobourg , dont il attendait l'arrivée 
avec impatience. Les mouvements du grand- 
visir annonçaient une attaque prochaine, mais 
dont les préparatifs demandaient encore quel- 
ques heures. Souwarow , pour donner une 
idée de sa sécurité, va se mettre au bain. On 
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lui finnoncç (jue )^ (été de 1^ colonne autri^ 
chienne est en yi;ç ; i,l quitte 1^ l^ain, o^pQtç i 
cheval ;( marche è^ IVnQeaii uv^qt; qull ^oit 
^ntièrenient fb^^mé, le bat et le inef: ei| fuite. 

A Kinbourn, il p'ayait qu unp poignée d^ 
sol4atS| et quelques compaguiesi çax^^Qni^éegà 
une assez gjrande distance, j\ é\sç^ei\it, p^s f^m- 
yées ^ au moment oi| les Tuçcs commençaient 
leur débarq^einsnt^ iPour remplir la }aQVine 
de temps nécessaire au ras3em;blep[ieDL( d^ 
ses troupps, il y^ à TégUse et fe^it cUaptçr un 
Te Dçim, : les campagniesi a|;tç^dueis firrivepti 
il sort du teo^ple, s;e précipite sur l'eniiepiî^ et 
fait main^basse sur %W-^ ceqv)i ay^iitpris terre. 
Un §eul prisonnier fut f^it^ çt Squv^^rqyir Iç 
chargea 4'aller portei;» ^ ^qt^piLiA, qui com- 
mandait au aiége d'Oçsakow, |e§ 4étaila de a» 
yiclqire. 

Souwaroyy connaissait mieux qu^aupun gé- 
néral Tesprit du soldat et la partie p(ioride 
de la guerre. Ç est aussi dans pettç; pf^rtie m^ 
blime;, qui caractérise e( pQustitug lesi plus 
grands g^nér$iu^ dout Thiatoirc ait cons^Fvé 
les noms, qvie Napoléon était particuUovçmwt 



supérieur aux ^Utl^ci^boixime^, SouwarQMF avail 
çn outrQ UBÇ ipaptei^^ qualité > iqalheur^us^r 
ment trop rare chez les chefs des ^armées ; il 

était 4pr k la fatigue^ u'aTait auouu besoin^ 
partageait les sQufjpraupeu desi soldats , payait 
d'f|]|^^mpl^ daAfi k& occasions difficiles, et s'i- 
dentifiait jayep 01», Yoilà la 4>ene et grande 
élf)iqu0nc^ mili{;^ire, celle qui entraîne tout, 
pie ^ él;é sQU^mt oeUe d'Alexandre et do 
Céçar, 

En 1796 et; ei» 1797, SlQuwarow s'occupait 
beaucoup d@!» campagues dltalie , qui alors 
^(aieut le début à\L général Bpi^aparte et fu- 
rent le cbmmehoemeut 4^ 1^ renoiumée et 
4a sa puis9aiice« U admirait se$ mouvements et 
cette suite d'opérations si sagement combinées, 
si ënergiquement exécutées^ qui peuvent 
servir de modèle aux militaires qui raisonnent 
leur métier , veulent l'approfondir , et com- 
prendre la grande guerre. Il dit au général 
^orès ; « II faUt que Ton se hâte de m'en- 
M voyer pour combattre Bonaparte , sans quqi 
{( il finira par passer sur le porps des AUe-^ 
H mands, et viendra noua cherdu^v jusque 
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« chez nous. » Cette étonnante prophétie ne 
8*est que tropréalisée, pour la perte de Napo- 
léon! 

Arrivé près du Bug, et sur la hauteur qui 
domine la rive droite de cette rivière , U vue 
de sa rive opposée, et du village de Yosnings- 
chensky me fît éprouver une délicieuse sensa- 
tion. Mes yeux étaient soulagés et rafraîchis 
en voyant de belles plantations , une bonne 
culture, des troupeaux, et de jolies maisons 
bâties uniformément sur un plan régulier. Il 
me semblait que j'allais entrer dans le para- 
dis terrestre; j'étais à la porte des colonies 
militaires. Vosningschènsky est à la fois le 
chef-lieu du régiment de lanciers de ce nom, 
et du premier corps de cavalerie,^ qui est sous 
les ordres du général Sacken , neveu du feld- 
maréchal. 

Les lieutenants-généraux Chabosky et Sach- 
karoff, et le général major Vraut, se trou- 
vaient aussi sur les lieux. Le général Sacken , 
quoique jeune encore , a fait toutes les der- 
nières campagnes.il était au combat de Paris, 
et m'a rappelé des circonstances où nous nous 
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sommes trouvés, à bien peu d'intervalle, en 
présence et en vue Tun de l'autre. Il m'est imr 
possible d*exprimer la réception aimable qui 
me fut faite, et les soins assidus dont je fus 
Tobjet de sa part, et de celle de tous les offi- 
ciers et de tous les autres généraux : les mêmes 
soins, les mêmes attentions , les mêmes res- 
pects, se sont renouvelés, constamment pen- 
dant les buit jours que j*aî passés dans ces co- 
lonies militaires, et il n*y a pas un cantonne- 
ment où je n'aie été comblé. Je le dis une fois 
pour toutes, afin d'éviter une répétition, qui 
cependant serait douce à ma reconnaissance. 
Je commençai, avec un plaisir extrême, à 
voir se réaliser tout ce que Ion m'avait dit 
sur les colonies militaires. Le régiment de 
Yosningschensky se trouvant en ce moment en 
Moldavie , je ne pus visiter que ses établisse- 
ments : tout y est complet , bien ordonné , et 
dans l'état le plus prospère. Les écoles et les 
cantonnistes m'enchantèrent , aussi bien que 
l'hôpital. Le bien-être des paysans est palpa- 
ble j les maisons sont propres et jolies, le bé- 
tail superbe : tout prockme une véritable 



proât^érité; Je vb toiltes lés pbilUnièrej èfc leg 
poulains du haras. Les bhétàùJi de deui atië . 
otlt tttie tàillë exlfabitliniitt! ) éi koni àtissi 
gratids ^ue ceux des harài de Hongrie à trois 
ans i cependant où leë nourrH sàtis gtaîn ; 
mais rherbe dé c;es pâtttragei éét d une grande 
richesse naturelle , et 6il§teiite plu§ que lés 
foUrrâgeë des autres paji. L^îsibèenbe du régi- 

ê * 

ment atait décidé à envoyer àYosniiigsbhellsk j 
deux escadrotis dti régimobt dtl Bug, i]ui y 
faisaient le service momentanément. J'en pàil- 
saila rerue : ils sont ti^ès-in^truitsdàns lesilidu- 
Temehts d'escadron , côttime dans lés mouve- 
ments individuels ; rien de plUë leste et de plus 
bHllaiit que cette troupe. 

Le "ùTj ôii matin \ je partis jibUi:' Cotisèailii- 
hbskâ; et j*y tië Tescàdi'oû de réserve de 
YdsniiigschenSky. Les éëcàdrons de rései^e tle 
se Composaient alors que de jeiiiies solda ta ^ 
eé (JUi a été changé depuis , ainsi qu^on a pti 
le toii^ datis les détails sur Toi^ganisation àé-^ 
tuellë. Cet escadron ^ entièrement ibii'm^ dé 
soldats nés dans le pays^ était (JéUt-'étre tin 
|>ëu moins instruit ; mais les hommes étaient 
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|làrfaitemétit à cheTal, et, 6'îiâ avalent ^té ré- 
partie dans les autres escadrons, on n aurait 
pu remarquer aucune différence entre eux et 
ld0 vieux soldats. De là nous notis rendîmes à 
BldgolalnàYà 9 où trois escadrons du régiment 
d'OdesSd étaient venus fe*établir mômêntané- 
tnent, par siiitë de la petiurîë dé subsistance 
^tii ëë faisait sentir chëi etix. Ceé escadrons 
lie laissaient absolument rien à désirer : sous 
tous leà rapports ou ne pouvait que les ad- 
mirei*. 

Je vis ensuite, à Lisagài^â, deux escadrons de 
hussards qui étaient en cantonnement dans 
le voisinage , et qui ne sont pas encore colo- 
nisés, et de là je fus coucher à Obscbanka. Le 
28 au matin, je vis Tescadron de réserve du 
régiment d^Obschanka , sur lequel je lais la 
même observation que sur Tescadron de ré- 
serve du régiment de Vosningschensky . Le ré- 
giment d'Obschanka était en Moldavie. Je vis 
en outre les charrues du tei^ritoire de cet esca- 
dron ^ chacune avait trois paires de bœufs et 
une paire de réserve. Rien n'est plus beaa 
que ces attelages; rien n annonce davantage 
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Taisance^ que la tenue des hommes qui les con- 
duisent. Ces hommesl, en général grands et 
forts, sont vêtus d*excellents habits , chaussés 

i 

de bonnes bottes : tous présentaient l'image 
du bien-être et de la santé. C'était un bel 
échantillon de la portion de cette population ^ 
qui n'est pas sous les armes. Sur les trois cents 
charrues de cet escadron , cenif quatre-vingts 
seulement sont soumises aux charges pu- * 
bliques, comme je Tai expliqué , et cent vingt 
en étaient exemptes , parce qu'elles se trouvent 
hors de Torganisation. 



i« 






Nous voyageâmes toute la journée en vue 
des immenses troupeaux de ces régiments, qui 
avaient reçu Tordre de se tenir à portée de la 
route ; je les trouvai tous dans le plus grand 
état de prospérité , grâce aux appovisionne- 
ments qui existent dans les magasins de ré- 
serve. Il n*en est pas ainsi dans les provinces 
civiles voisines; elles se ressentiront pendant 
bien des années de cette calamiteuse séche- 
resse qui les a désolées. 

Je m^arrétai àDobrenka, ouest établi leharas 
de ce régiment : ses bâtiments sont vastes et 
commodes, mais construits sans luxe; tout est 
fait en vue de Tutilité, rien pour les yeux. 

I. 16 
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C'est le caractère propre de ce qu'on voit dans 
les colonies : rien n'a été donné à Teffet, tout 
, à Futile, et tout a été conçu avec autant d'es- 
prit d'économie que d'intelligence. Les pro- 
duits du haras sont superbes y les chevaux ont 
de la race, du sang, et de la taille. 

Il y avait au haras de Dobrenka cent quatre- 
vingts juments poulinières ; le nombre devait 
en être porté à deux cent cinquante. Une fois 
arrivé à cette force, la remonte entière du ré- 
giment sera assurée. Il en est dé même dans 

idus lès régimeîits, et dès iSS^ leurs remontes 

> 

ne coûteront plus un sbii au trésoi* impérial, 
et cependant elles seront supérieures à 
celles de tbiites les autres cavaleries dé TEu- 
rope, i^usse ou étrangères. 

Je m'arrêtai à Neu-Prehongelsky pour y 
voir quatre escadrons du régiment de lanciers 
de ce nom. Je ne peiix que répéter à son égard 
ce que j'ai dit à Toccàsion des autres régi- 
mëhls. On ne jiéut rien voir Je plus beau que 
cette cavalerie, elle ne laisse rien à désirer. 
Neu-Prehongelsky est la frontière des colonies 
militaires, dit côté de TtJkraine. En passant 
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la rivièi*e > on quitté leur territoires En face 
éslt le village de Targowitz^ célèbre parce qne 
la confëdération polonaise de 1 798 y fut signée. 
Ce village appartenait au comité Potoki , qui à 
joué un grand rôle dans la révolution de Po- 
logtie, et qui devint odieux à ses compatriotes^ 
pirce qu'il tint constamment pour le parti 
russe. Il est aujourd'hui la propriété de la belle 
, comtesse Kisseloff ^ une de ses filles. Mainte- 
nant je me ttoùvais en Ukraine i et je me reur 
dis à Ouman , chef-liëu des possessions consi- 
dérables que la famille Potoki possédait dans 
ce canton. 

A chaque pas le pajs s'embellit. On voit 
i^u'il est cultivé très-aûciennemént et fort 
peuplé. Tout le inonde conùait la richesse 
de rUkraine : c'est le pays le plus productif du 
monde. Des terres d'alltivion , noires et pro- 
fondes ) ont une fertilité extraordinaire) Inais^ 
comme elles forment uii plateau élevé > eii gé- 
néral elles manquent d'eau ^ de manière que 
la première condition pour avoir dabon- 
dantes récoltes ^ c^est que le printemps soit 
pluvieux ; quand il est très -sec tout est perdu. 
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Ce plateau est sillonné par un grand nom- 
bre de yallons étroits, qui ne sont guère que 
des ravins . Quelques ruisseaux y coulent , et 
des retenues faites .à main d'homme y forment 
des étangs, qui conservent Feau pour les mou- 
lins et pour les besoins de Tété. Au défaut de 
ruisseaux on fait également des barrages pour 
rassembler et conserver les eaux de pluie. Le 
pays est orné de nombreuses plantations ; des 
petits bois bien venus, et d'une belle apparence, 
coupent l'uniformité de la plaine : elle ^t on- 
dulée , les paysages varient et plaisent aux 
yeux ; ils ont d'ailleurs pour caractère celui 
d'une immense richesse. 

J'arrivai le soir à Ouman, petite ville de 
sept à huit mille âmes. Elle était échue en 
partage au comte Alexandre Potoki. Je ne le 
connais pas , mais il passe pour un homme 
inoCfenâif, et d'une philosophie naturelle et 
vraie. Sans passion politique, sans aucune am- 
bition , il s'est jeté aveuglément dans la der- 
nière révolution de la Pologne , et cela au mo- 
ment où , aux yeux des hommes les moins 
clairvoyants, le sort de cette révolution était 
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fixé. Ce n'est point de sa personne qu'il a es- 
sayé de la seryir ; mais avec son immense for- 
tune, qui s'élevidtà quinze ou vingt millions. 
On assure que le motif principal qui la di- 
rigé était de réhabiliter, auprès de ses compa- 
triotes, la mémoire de son père accusé, à tort 
ou à raison à Toccasion des révolutions pas- 
sées. La révolution de Pologne de i83o répri- 
mée , et Varsovie au pouvoir de Tarmée russe, 
le comte Alexandre Potoki refusa Famnistië 
qu^on lui offrit. Ua persisté, et ses bienjsont clé 
confisquée. Il est aimé et regretté à Ouman, 
et son sort est l'objet d'un intérêt universel. 
Le chàte£^u où je logeai est très peu de chose; 
il n'est en rapport^ ni avec la fortune de celui 
qui le possédait , ni avec les magnifiques jar- 
dins qui ont été créés à grands frais, à une 
demi-lieue d'Ouman, et dont je vais parler. 
L'intention du comte Potoki père était d^ 
joindre une magnifique habitation; mais les 
constructions sont restées en projet , et il n'y 
a eu de terminé que le jardin et ses dépen- 
dances. 



Le 39 mai , je yis le magnifique rëgimeul; de 
kussards de Paulograd. Dayaithuit esGàdroDS 
complets. Il manœuvra devant moi, pendant 
unie heure, ^^c la plus grande yëlodié et la 
plus admirable précision. Ce régiment a fait la 
guerre avec gloire , et a reçu, comme divine- 
|;ion et comme ricompense , Tordre de Saint- 
Georges, qu'il porte à ses étendards : il est 
destiné h être colonisé. U se trouve dans la 
brigade du général-major priencken , et fait 
partie de la division du lieutenant-géuérai 
Sachkareff. 
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J'^ai ypir le p^lèbfe jardin du comtp Po- 

tpki, nommé Sophînska, du nom de s^ feqime, 

que Tabbé Delille a chantée. La nature a fait 

peu de chose dans ce lieu ; c'est la création de 

rhpmme^ €pii s'épuise en efforts quand il veut 

imiter la nature. 
Au podlieu de ces plaines riches et ondulées 

qui composent rUkraine, à une demi-lieue de 
Ouman, est une de ces dépressions subites 
de terrain , communes dans ce pays , et qui 
forme un vallon, arrosé de sources abondantes. 
Des blocs de roches , de granit erratique , se 
trouvent à la surface de la terre , jetés ça et 
là. C'est de cet endroit que le comte Potoki 
eut ridée de faire le centre d'un jardin , en 
suppléant 9 par ses travaux, à ce qni lui man- 
quait. 

Des eaux existant dans les environs, et qui 
se trouvaient à un niveau plus élevé, furent 
réunies à grands frais, et conduites par un 
canal dans un lac supérieur. D'énormes quar- 
tiers de roches furent transportés et placés à 
peu près comme une convulsion souterraine 
aurait pu le faire, et des eaux abondantes, qui 
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se précipitent à travers , présentent Timage 
d une belle cascade, qui serait cependant un 
chétif accident naturel en Suisse; mais ici 
c'est un ouvrage qui étonne quand on pense 
quil est le résultat du caprice d'un simple 
particulier. Des grottes, que le hasard semble 
avoir créées , forment des galeries qui établis- 
sent des communications entre le fond de la 
vallée et le sommet du plateau, et deviennent 
des salons frais pendant les chaleurs de Tété. 
Un canal souterrain qui amène Teau, comme 
si une rivière toute formée sortait du flanc 
d'une montagne, donne l'illusion que l'art est 
venu seuliement régulariser et embellir Tou- 
vrage de la nature, tandis que c'est Tart qui a 
tout fait. Un lac qui embrasse la presque to- 
talité du vallon, orné de temples et d'ouvrages 
de grand prix, de superbes plantations qui 
meublent le coteau et ses j>arties adjacentes, 
font de cet ensemble une des plus belles choses, 
et du meilleur goût, que les hommes aient 
jamais exécutées. 

Mais pour de si grands efforts le but n'est 
pas suffisamment atteint. Le jardin de So- 
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phinska est trop peu étendu pour la magni- 
ficence qu'il déploie ; il devrait être comme le 
sanctuaire d'un plbs yaste établissement , et 
environné d'immenses plantations : ce devrait 
être seulemenl le réduit d'un pays tout entier 
consacré aux plaisirs et à la magnificence. Si un 
parc planté, de trois à quatre mille arpei\ts , 
Tenvironnait, et que le château projeté sur la 
hauteur eût été construit, il n'y aurait rien 
de comparable, ni pour la beauté, ni pour le 
bon goût, dans toute TEurope. Il n'a été bâti 
que des belles serres, qui devaient se trouver 
en liaison immédiate avec le château. 

On prétend que la création de ce jardin a 
coûté plus de cinq millions de francs au comte 
Potoki.' 

Le colonel et les officiers du régiment de 
Paulograd, que j'avais vus le matin, m'y don- 
nèrent à diner, et me montrèrent un empres- 
sement et une cordialité qui m'ont sincère- 
ment touché. On fît chanter des soldats du 
régiment, comme il est d'usage qu'ils le fassent 
dans les marches de l'armée russe. C'est une 
habitude excellente, un moyen de distraire le 
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splc|at| d^agff* ^uç ispii mprs^l et wf 3a santé : 
]^ puissance d^ la musiqi^e est plus gv^n4ç 
gu o|:|i^e se Fimagmq^ 9Yi^^4 ^H^ ^^^ employée 
ayep (discerq^meiit. |jes air9 ru^seç sont pleifi^ 

4e mélodie, fsit les p^rples célèbrent to^ jours 
des sujets p»tij9R»ui:. 



Le 3o mai 9 je partis pour Elisabeth^ad. 
Cette ville est située i une autre extrémité 
des colonies militaires , à cent quatre-vingts 
yerstes d^Ouman. Nous traversâmes rapide^ 
ment cet espace, et le soir, de bonne heure, 
nous étions rendus dans cette ville. Le comte 
de Witt avait donné l'ordre d'y rassemblera 
une brigade de lai^ciers et une brigade de cui- 
rassiers. La première ét^it composée des régi- 
ments de Witt et de Nqvograd ; la seconde, 
du régiment de la grande-duchesse Hélène et 
de celui de Raradoçbeff. Chaque riment 
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avait, sur le terrain, huit escadrons y forts de 
quinze files par peloton ; ainsi, en tout, trente- 
deux escadrons, formant environ cinq mille 
hommes , et de plus seize pièces d'artillerie à 
cheval. Le 3i au matin, je passai la revue de 
cette helle cavalerie et la vis manœuvrer : elle 
était formée sur deux lignes, et exécuta tous 
les mouvements possibles avec une précision 
et une régularité extraordinaires. 

Deux choses me frappèrent, et toutes les 
deux ont mon entière approbation : Tune qu'à 
la fin des charges on n'exfgeait des troupes 
aucune régularité, et l'autre que les cuiras- 
siers étaient armés de lances. Il y a de la con- 
naissance du cœur de l'homme et de Tesprit 
de la guerre dans ces innovations. Rien en 
effet n'est moins raisonnable que de prescrire 
une régularité extrême, dans un mouvement 
^ qui ne peut jamais être trop prompt et trop 
impétueux. Une charge a pour objet de ren- 
verser l'ennemi, et pour y parvenir on ne 
saurait arriver trop rapidement sur lui : il 
importe de diminuer les effets de son feu, de 
lui imposer une crainte plus vive, enfin d'exal* 
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ter Fesprit de ses propres soldats, et d'animer 
leurs chevaux. Tout cela ne comporte pas, un 
alignement bien régulier et des rangs bien 
serrés. Ainsi, quand on aura chargé conune il 
convient ^e le faire, il est certaip qu'il en ré- 
sultera toujours un peu de désordre : c'est un 
inconvénient sur lequel il ^ut prendre son 
parti; mais le remède à ce mal c'est d'accou- 
tumer les troupes, après une charge ^ à se ral- 
lier avec célérité. Puisqu'il doit en être ainsi 
à la guerre, il est convenable d'en agir de 
même à la manoeuvre. Si Ton fait autrement, 
quand il y aura du désordre en face de^ l'en- 
nemi, les soldats croiront tout perdu. Si au 
contraire le désordre est prévu et haituel, 
dans telle circonstance donnée ils sauront 
d'avance que ce désordre n'a aucun inconvé*- 
nient, et, habitués à se rallier promptement, 
le ralliement se fera de lui - même, sans 
que les officiers aient même la peine de 
s'en mêler. 

Quant aux lances données aux cuirassiers, 
c'est une pratique que je n'ai cessé de défen- 
dre, et que j ai essayé vainemërtt de feire 



â54 RiidsîÈ mmmkLÈ. 

àBoptbt dans l'artnéé française. <;][tiëlt|ii«fit dé- 
tails justifieront qtâe c'est à tdi*t que Ton à 
ctihèidété la lange eoîntiiè Farihé dé la eatale- 
fié légère : elle est ait bontrairej et pai* là 
nature dés èhoses^ celle dé k câyèllerië de li- 
^e, de la càValërié de bataille^ ètprécisémeilt 
de^ ctiirslssier^. fitàib tdtit est routine thei léft 
houiriièé. 

Il arHTé fréquemment que dans le« pSjÈ lëi 
plùîi éclairés, bU adopte déft usages iiotrreaUJt, 
dé cbûfianbé et sur l'exemple des autres : ofi 
n'en raiâoùilè pas léà applicatiônà et oïl ne éal« 
dùle pas lés circbilstanfaes qtii lès àbcompel^ 
gtiéiit. On se dispense de èherôher le principe, 
et; comme ott ne pài*t ^âs d'une bàSe bien 
bboikie^ IbÈ bdtiàéquétices que Ton tire soUt 
ël*i*bnééè. Lé faui emploi dé la lance dans 
rai:itiélnent dès troupes à cheval est Une des 
. plus grandes preuves dé ce que j'atauce. 

Ou à TU des peuplades belliqueuse^, habi« 
tant des plaines où les cheyaux étaient abun^ 
dàhts, être ai*mées de lancés, témoin les Cosa- 
ques et les Àirabes ; et comUié ces peuplades 
étaient ^aUslnstt^nctidn, qu'ellei n'étaient éUu- 
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MsèÈ k aiictinë règle |)our botûMtV^è, dil les 
considère, et Ton ne fjéut les cdnsidéi'er iijuë 
comme dés trdùpeâ légères. Ces hbmtiiès eîer- 
èés dèâ reilfknce àtl maniétiiëllt âé là lànëë 
eti dût tiré un pkrlî ihërTcillèui:. En le të- 
ikar^uàdt, an à dii : a Cette âi*inë doit sierfilr à 
là càYàlëtiè lëgêi*e, » et Tofa â pronôiieë dn ]ti' 
gèinént abstifdë. 
L'hftbitant dMii pays barbare^ bfi àHkiiàlh 

industrie h'â péiiëtrë, du 11 n'existe iii ihâiitt- 
factures, ni magasins d'arines, ni argent {ioiir 
en acheter à T'étratiger, îhonie à ckeyâl èiVëut 
is'arnier. U coupé uiie longue brancke d ar- 
bre, en ëgiiise là pointe, là durcit au feù, et 
irbilà une lance. Plus tard il se prbctiré îih 
clou et l'y place, cette armé deyient plus dàil« 
^ëréu^e; enfin ce bâton est garhi d'un ieir 
régulièrement façotinë pour cet usage, et 
voilà la lance telle qtie les troupes Tdnt adop- 
tée. On voit ique ce n'est pas par choix 

* 

que les Cosaques eè lies Arabes se sont armés 
ainsi, lilais par nécessité : ils sont dévenus 
redoutables à force d'adtesse et d^usage, et Ton 
en a conclu, à tort, itjue lés trbupes lé^ère^, di*- 
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ganîsées spécialement dans les pays civilisés, 
doivent être armées ainsi. 

La lance est l'arme de la cavlilerie <le ligne, 
et principalement de celle qui est destinée à 
combattre de Finfanterie. Une, ligne de cava- 
lerie s'ébranle et -charge un carré d'infante- 
rie. A force de bravoure, et malgré le feu qui 
est dirigé sur elle, elle parvient à l'aborder : 
si rinfanterie reste ferme et ne s'effraie pas, 
que doit-il arriver? Les baïonnettes tenant le 
cbeyal trop loin du &ntassin pour que le cava- 
lier puisse sabrer celui-ci, sa véritable arme 
offensive, , c'est son cheval qui, étant tué, 
tombe et fait une brèche, qui donne à ceux qui 
sont près de lui le moyen de pénétrer. La 
lutte est donc tout à l'avantage de T infanterie. 
Si au contraire cette ligne de cavalerie, 
au lieu d'être armée de sabres, est garnie 
d'une rangée de piques, qui précède les che- 
vaux de quatre pieds, rien ne peut être op- 
posé avec succès à ses efforts. 

D'un autre côté, dans les combats d'hom- 
me à homme, une arme courte, se maniant 
avec plus de facilité, offre beaucoup plus d'à- 
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vantage qu'une a^rme longue; et, toute chose 
égale, '0 est certain qu un hussard ou un chas- 
seur battrontun lancier. Il est Êicile aux pre- 
miers de parer, et ils peuvent riposter ayant que 
leur adv^saire, qui s'est abandonné sur eux, 
se soit mis de nouveau en défense. Il serait 

4 I 

donc convenable queles troupes légères fussent 
armées exclusivement de sabres, et de sabres 
légèrement courbés, qui valent mieux pour 
le combat isolé que le sabre parfaitement 
droit ; qu'elles eussent aussi des armes à feu , 
pour augmenter leurs moyens de résistance , 
et pour se faire entendre des masses qu elles 
sont chargées d'éclairer et d'avertir ; et que 
les cuirassiers , et toute la cavalerie de ligne , 
eussent la lance et le sabre droit : le premier 
rang chargerait la lance en arrêt, et le second 
rang aurait le sabre à la main. Une fois le choc 
produit, et les rangs mêlés, les sabres du se- 
cond rang rempliraient leur office . 

Dans le temps des combats de la chevalerie, 
les chevaliers étaient armés de lances : on li- 
vrait un combat de front, on se heurtait di- 
rectement; dès ce moment Fusage de l'arme 

I. 17 
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longue devftit être préféré. Gepâtidànt les 
armes étaient égales en longueur. Il en - 
est bien autrement aujourd'hui^ que Ton a à 
faire à une troupe qui a une arme plus longue 
que le sabre, et qui peut frapper sans que 
celui qui la porte puisse être atteint. On a dit 
que la lance était la reine des armes, et Ton a 
raison quand on remploie arec discernement. 
Mais c'est le faire à contre-sens que de s'en 
servir arec les troupes légères , et d'en priver 
la cavalerie de ligne, et surtout les cuirassiers, 
dont elle doit doubler la force. 

Cest donc malgré la lancé, qui ne leut* con- 
vient pas, que les Cosaques forment une troupe 
qui n'a son analogue nulle part en Europe, et 
dont le mérite tient à des circonstances parti- 
culières, résultant des moeurs et de la ma-» 
nière de vivre des hommes qui lacomposent. 

Je citerai un fait à Tappui de mon opinion , 
sur la manière d^employer Jla lance et d'en ob« 
tenir de grands effets. 

En i8i3| à la bataille de Dresde, lorsque, à 
la gauche de Tarmée autrichienne, Tinfanterie 
abandonnée par la cavalerie, fut chargée à 
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plusieurs reprises par nos cuirassiers, elle leur 
résista constamment et repoussa toutes leurs 
attaques; et cependant les conditions du temps 
étaient toutes à son désavantage : la pluie avait 
mis presque tous les fusils hors d'état de 'faire 
feu . On ne vint à bout de cette infanterie qu'en 
faisant précéder les cuirassiers, par cinquante 
lanciers , de l'escorte du général Latour- 
Maubourg/qui firent brèche , et donnèrent 
à ceux-là le moyen de pénétrer et de tout dé- 
truire. Ces lanciers purent s^approcher impu- 
nément, attendu que les coups de fusil étaient 
rares; mais la question n'eût pas été incertaine, 
dans tous les cas, si les cuirassiers eussent été 
éux-mémes armés de la lance redoutable. Elle 
doit également être victorieuse dans les com- 
bats de cavalerie, ligne contre ligne, et quand 
l'ennemi n'a que des sabres : admirable au mo- 
ment où Ton s'aborde, ou que Ton veut s'abor- 
der, elle est également bonnedanslapoursuite. 
Je suis donc autorisé à dire que larme 
y)rincipale de la cavalerie de ligne doit être la 
lance, et le sabre une arme auxiliaire de celle- 
ci ; tandis que le sabre et les armes k feu doi-* 
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yent composer seuls Tarmement des troupes . 
légères. La routine, et des préjugés contraires, 
combattront sans doute longtemps encore 
avec succès ces principes, dont la vérité me 
semble cependant démontrée . 

Après les grands mouvements, le comte de 
Witt m'engagea à désigner au hasard des 
hommes de différents escadrons, pour juger de 
leur instruction individuelle. Plusieurs cen-: 
taines d'hommes sortirent des rangs, et j'eus le 
plaisir de jouir du spectacle de leur adresse 
extraordinaire. Les généraux qui étaient à 
cette manœuvre, sont les lieutenants-géné- 
raux Jaconfott et Raborensky, et les généraux- 
majors Pahlen, Lausel et Ezemisosky. Ils ont 
tous été si bons et si empressés pour moi , que 
je trouve un charme particulier à rappeler 
leurs noms et à leur exprimer ma reconnais- 
sance. 

Après la manœuvre, nous partîmes pour 
Petrikonka, appelée aujourd'hui Novia-Praga, 
à cause de la conduite brillante que le régi- 
ment qui y est colonisé, tint à la bataille de 
Grocosoo. Ce corps , après avoir traversé toute 
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]a ligne des Polonais, arriva du même élan 
jusqu'aux portes de Praga. C'est un régi- 
ment de cuirassiers. Il a justifié d'une ma- 
nière sans réplique Temploi des lances que 
je viens de préconiser. Ce régiment porte à 
présent le nom du prince Albert de Prusse, 
son propriétaire. Je vis quatre escadrons de 
ce régiment, qui manœuvrèrent avecla même 
perfection que tous ceux que j'avais vus jus- 
qu'alors; peut-être leur trouvai-je même quel- 
que supériorité sur les autres. 

Novia-Praga est tout à la fois le chef-lieu du 
régiment et le chef-lieu de la division. Je visi- 
tai avec le plus grand détail tous les établisse- 
ments; ils sont entièrement au complet, et 
admirables par la perfection qui y règne. Les 
cantonistes, les écoles, les magasins , les hôpi- 
taux, les logements des officiers et des sous- 
ofKciers, le manège, les écuries, le haras, tout 
ma paru au-dessus des éloges; et j ai remarqué 
combien cette terre est favorable pour Tédu- 
cation des chevaux, car on obtient la taille que' 
Ton veut. 

Les cuirassiers russes sont montés sur des 
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chevauK beaucoup plus hauts de taille que les 
cuirassiers des autres armées. Ces chevaux 
ont deux , et quelquefois quatre pouces , au- 
dessus des nôtres et de ceux de Tarmée autri- 
chienne. Us sont en outre bâtis en force, ont 
beaucoup de dessous, les reins courts , et sont 
à la fois robustes et maniables. Tous ces co» 
losses sortent du haras du régiment. 

Le soir, nous rentrâmes à Elisabethgrad , 
après avoir fait cent verstes; et ainsi qu*on. 
peut le juger, nous avions bien employé notre 
journée. 

Elisabethgrad est une ville de seize mille 
âmes environ ; il s y fait assez de commerce, et 
cette ville est-ce que j'ai vu de mieux dans la 
Nouvelle Russie, Odessa excepté. On peut lui 
comparer Kirckenovr eu Bessarabie, pour l'ap- 
parence et pour la nature de ses habitants. J'ai 
appris avec un vif regret que cette jolie ville, 
qui m'a laissé des souvenirs si agréables, avait 
été en partie détruite, quelque temps après 
mou passage, par un horrible incendie. 



Le 1^ juin y nous partimes pour Nicolajeff, 
grand port de construction de la marine russe, 
distant de cent quatre *-yingts yerstes d'Ëlisa* 
bethgrad; nous fîmes ce trajet en neuf 
heures. La rapidité ayec laquelle on voyage 
en Russie est presque incroyable. Nous nous 
étions cependant arrêtés pour voii; le haras du 
régiment de lanciers de Noyoë-Odessa. Je U(0 
pourrais que répéter pour celui-ci ce que j'ai 
dit sur les autres : seulement j ajouterai que 
réducation des chevaux est si facile et si natu-* 
^'elle, qu*«lle réussitsi bien dans ee pays, qu il 
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semble, poiscjue la couronne possède tant de ' 
terrain qui pouf rait y être consacré , que l*on 
devrait, pour ainsi dire, ne pas y mettre de 
limites . 

Les immenses plaines que j avais traversées 
depuis quelques jours causent une sensation 
singulière à celui qui les parcourt pour la pre- 
mière fois. C*est une surface unie, étendue et 
horizontale, qui rappelle la vue de la mer j de 
vastes espaces où tout est uniforme, et où 
la boussole pourrait être employée utile- 
ment , comme moyen de direction , si des 
chemins battus ne la traçaient au voyageur. 
De temps en temps , à plusieurs lieues d'é- 
loignement entre eux, on voit des tumulus ; 
mais il est probable que ce n'étaient pas des 
tombeaux : ces tertres avaient plutôt pour ob- 
jet de servir de points de reconnaissance aux 
Tartâires de Crimée , lorsque sortant de leur 
presqu'île , ils faisaient des excursions jusque 
sur les bords du Dnieper. 

En me rendant d'Élisabethgrad à Nicola- 
jeff, je marchai constamment dans une direc- 
tion parallèle au vallon du LiquL Cette rivière, 
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qui prend naissance auprès d'Elttabethgrad , 
réunit une si énorme quantité de sources, que 
lorsqu'elle se jette dans le Bug elle est déjà con- 
sidérable. La réunion du Liqul'et du Bug 
donne une si grande masse d'eau , que Ton a 
eu ridée d'établir, à leur confluent, un port 
militaire, et c'est sur la riyê gaucbe du fleuve 
que Nicolajeff a été bâtie. Cette ville est une 
création de Potemkin. La situation est bien 
choisie , et , comme port de construction , on 
ne peut rien désirer de mieux. Eloigné des 
côtes, et à Tabri des entreprises de l'ennemi , 
ce p(H*t est à proximité des approvisionnements 
qui lui sont nécessaires; ils lui arrivent par le 
Dnieper et* par le Liman , qui établit la com- 
munication avec ce fleuve. Il peut recevoir 
ainsi les bois, les fers, les chanvres, et les cuirs 
dont il a besoin. 

L'arsenal de Nicolajeff ne parait point en 
rapport avec sa destination et le rôle qu'il aura 
à remplir un jour. Il semble qu'il devrait y 
avoir de nombreuses cales couvertes, de ma- 
nière à pouvoir contenir sioiultanément plu- 
sieurs vaisseaux. Les localités offrent huit em- 
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placemeiits «qui seraient bans %t commodes. 
On a fait une chose utile, c'est de creuser la 
sortie du port , de manière à se dispenser de 
l'emploi de chameaux pour conduire les vais- 
Beaux à Sébastopol, afin de les armer. Les vais- 
seaux de cent vingt canons peuvent aujour- 
d'hui sortir sans difSeulté ; et gagner la mer 
sans rencontrer d'obstacle. Les localités sont 
si favorables à Nicolajeff, considéré comme 
port de construction , qu'il ne faudrait pas 
longtemps Faction d'une volonté puissante , 
pour en faire le plus magnifique établissement; 
il suffirait d'y consacrer quelques millions. 

Le plan de la ville de Nicolajeff a été tracé 
sur une grande échelle ; elle n'est bâtie qu'en 
partie, et renferme encore de grands espaces 
vides. Ses maisons sont belles, des plantations 
la décorent, et sa population s'accroîtra à me- 
sure ^que de plus grands travaux ser9nt entre- 
pris. Cette ville est entièrement consacrée au 
service de la marine > et n'est guère habitée 
que par des marins. J'y trouvai l'amiral La- 
zar^f, marin distingué, qui a fait trois fois 
le tour du monde. Il s empressa de me recevoir 
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de son mieux, et me montca loua les établis* 
sements, dont je suppose qu'il sent comme moi 
rînsufSsance. 

Je vis un magnifique yaisseau , le F^arswie^ 
de cent vingt canons, qui était sur le point 
d'être achevé , et de prendre la mer pour se 
rendre à Sébastopol. II y a beaucoup de re- 
cherche dans sa construction et dans son amer 
nagement. C'est le premier vaisseau à poupe 
ronde que j aie vu , forme qui paraît adop*- 
tée généralement dans la marine aujourd'hui. 
L'amiral eut Tamabilité d'envoyer à Tescadre 
qui croisait dans la mer Noire!, pour son in- 
struction, Tordre de rentrer à Sébastopol , ou 
je devais me rendre bientôt, afin que je pusse 
la voir. 

J'allai visiter Tobservatoire, qui est placé 
hors de la ville, dans une situation bien choi- 
sie. Il y a quelques bons instruments, et eotre 
autres une belle lunette, avec un pied à contre- 
poids, de Reichenbach , semblable à celle qui 
existe à lobservatoire de* Vienne. J'y vis un 
instrument fort curieux, qui démontre que les 

cpnatructîons , en apparence les plua aoUdes, 
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I 

sont sujettes à éprouver un ëbranlemient, par 
l*effet de Taction la plus faible. 

Un pilier indépendant du bâtiment est éta- 
bli sur une fondation de vingt pieds de ma- 
çonnerie, loin de toute action extérieure, et 
porte la pendule d'observation. A son extré- 
mité supérieure est placée une éprouyettefort 
ingénieuse. Cette éprouyette se compose d^une 
verge d'acier très-fine et très*élastiqfue ; elle 
porte, à son extrémité supérieure , un poids 
que le moindre mouvement fait osciller : eh 
bien ! la secousse produite par le mouvement 
des secondes de la pendule cause une oscilla- 
tion qui s'accorde avec la marche de Tai- 
guille. 

L'astronome placé à la léte de cet obserya- 
toire est un jeune homme de la plus haute 
distinction , rempli de modestie et de simpli- 
cité. Il s'appelle Knom; il est né à'^Dorpat, et 
est élèye de cette université. Je suis convain- 
cu qu il prendra rang parmi les savants du 
premier ordre. 

J'allai voir la maison que Potemkin fit bâ- 
tir, et le jardin qu'il fit planter en peu de 
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jours , pour recevoir Catherine II , lors de son 
voyage en Crimée. On Fa décorée du nom de 
palais. Cette maison est située sur le bord de la 
rivière et dans une situation agréable ; mais la 
seule chose qui la fasse remarquer, c'est la cir- 
constance qui se rattache à sa construction. Un 
corps de musiciens attachés à la marine , et 
dont la création est due au prince Potemkin , 
exécuta des morceaux russes, qui me firent un 
grand plaisir. La musique russe , a un carac- 
tère qui lui est propre; c'est la plus mélo- 
dieuse de toutes les musiques primitives. Son 
expression est profonde et mélancolique ; elle 
rend merveilleusement la souffrance de Tâme, 
la douleur de l'absence , en un mot , tous les 
sentiments empreints de tristesse , et les voix 
pures et sonores, qui sont si communes chez 
les habitants de la Petite Russie , la font beau- 
coup valoir. 



\ 



Le 2 juin au soir^ noas nous embarquâmes 
sur un bâtiment à vapeur, appartenant à la 
marine, et le 3 au matin nous nous mimes eh 
route pour Odessa. Le même ]our, nous nevk& 
mouillâmes en face d'Oesakow. 

J^allai visiter les restes de cette ville ce- 
lèbre. Tous les reliefs de la place existent en- 
core y et forment un monceau de ruines. Ce fut 
le 6 décembre 1 788, que cette place lut empor- 
tée de vive force , par un assaut vigoureux. La 
garnison turque^ forte de quarante mille hom- 
mes, fut tout entière passée au fil de Tépée. 
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Trois mois auparavant; Souwarow, lïiécoutent 
des lenteurs du siëge , avait , de son propre 
mouvement, escaladé les remparts avec un seul 
régiment. Il supposait qu'un succès pareil le 
ferait soutenir, et que la place serait prise }• 
mais l'armée demeura immobile spectatrice de 
son brillant fait d^armes, et Souw^arow, blessé, 
fut forcé d^abandonner le poste qu'il avait con- 
quis. Potemkin l'envoya , par punition , com- 
mander à Kinbourn. Cette circonstance lui 
donna l'occasion de se couvrir de gloire , en je- 
tant dans la mer, avec neuf cents hommes, trois 
mille Turcs , qui avaient débarqué pour se 
rendre maîtres de ce point important. 

Quel immense changement a éprouvé cette 
* partie de l'Europe depuis cette époque, et 
quels progrès a faits la Russie ! Des hordes de 
Tar tares sortaient de la Crimée et,* venant se 
joindre aux armées turques, portaient la 
guerre sur le Dnieper: l'Ukraine étiàit une 
province du royaume de Pologne; les armées 
polonaises, en prenant les armes, étaient en 
ligne avec les Turcs et les Tartares; et aujour- 
d'hui la Russie menace le cœur de l'AUema- 



272 RUSSIE MÉRIDIONALE. < 

gne, tient ses ayant-gardes aux portes de 
Vienne et Berlin , tandis qu'elle possède poli- 
tiquement Constantinople. La Russie, comme 
puissance prépondérante européenne, ne date 
que de Catherine II; mais aussi quelle habi- 
leté elle a mise dans sa conduite, et quelle con- 
stante combinaison de la puissance des armes 
avec une poli tique .profonde et éclairée ! 



^ ^: 



Le 3 juin 9 le mauvais temps nous força de 
mouiller sous Kinbourn ^ et le 4 ^^ matin , 
nous revînmes à Odessa. 

Odessa se présente merveilleusement, vue de 
la mer; c'est de ce côté qu'elle se montre 
avec le plus de magnificence. Je rentrai dans 
cette ville avec un véritable plaisir , enchanté 
dy retrouver lès amis que j'y avais laissés. 
J'employai quelques jours à voir les établisscr 
ments que je n'avais pas encore visités , je par- 
courus de nouveau les environs, et le 8 juin 
nous nous mîmes en route pour la Crimée. 

Jamais voyage ne fut arrangé d'une manière 
plus agréable. Wous nous embarquâmes sur un 

I. 18 
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magnifique yachtde l'empereur, construit sur 
le modèle de celui du roi d'Angleterre. Nous 
avions en outre un bâtiment à yapeur destiné 
à nous remorquer,! si les calmes nous empê^ 
chaient de marcher. 

La société la plus distinguée , la plus aima- 
ble, était réunie sur le yacht. Elle se composait 
du comte et delà comtesse de Woronzow; de la 
princesse Galitzin, née Nariskin; delà com- 
tesse de Choiscul, née Galitzin ; du comte de 
Wittetdu prince Michel Galitzin. Cette c)iar- 
mànte réunion sur un aussi beau bàtin^çnd 
par une si délicieuse saison, embarqué^ pour 
une expédition de plaisir, offrait tou( ce 
que rimagination peut concevoir de pli;s 
séduisant. Nos soirées sur t;out étaient a4mira* 
blés. Les nuits calmes, sur une mer tranquille y 
éclairée par un firmament éclataQf;, jettent 
dans Tàme un bien être délicieux ; chaque 
parole prononcée reçoit, des émotions inté- 
rieures , une expression extraordinaire, que 
rien ne saurait rendre. La voix mélodieuse 4e 
madame de Choiseul venait animer ces douces 
rêveries : gi^àce à son aimable cai:actère, sa 
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complaisance n'était jamais en cléfaut , et une 
grande partie de nos nuits s'ëcoulait sur le 
pont du yacht , e^ laissapt^ chez chacun de 

m 

nous, de profonds et doux souvenirs. 

^e bâtiment à Tapeur nous fut d'une très- 
grande utilité; il traînait doucement notre pa- 
lais flottant; et grâce à lui , nous arrivâmes 
le 10, au matin ; è^ Séhastopo|. 

Ce port est magnifique ; la nature en a fait 
tous les frais. Sa rade profonde, dontVentrée a 
une ouverture de sept cents toises, assez large 
pour rendre facile la navigation, et pour per- 
mettre aux bâtiments de louvoyer, mais assez 
resserrée pour être à Tabri de la grande mer, 
est facilement défendue. Le port est armé de 
trois cent cinquante pièces de canon; on ne 
peut y pénétrer par la force, et trente canons 
bombes^ à la Paixhans, devaient y être encore 
ajoutés. 

Cette entrée conduit à plusieurs ports inté- 
rieurs, formés par les diverses criques , ou 
valions, aboutissant à la vallée principale, qui 
dofinën|; la faculté de choisir, suivant la saison, 
les temp£| et les circonstances, le mouillage qui 
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offre le plus d'avantages. Partout on trouve un 
fond de vase excellent, et toujours, même près 
de terre, une profondeur ëgale. On pourrait 
comparer cet ensemble à un arbre dont les 
branches s'épanouissent. C'est la répétition 
de ce que Ton voit à Malte ; mais avec un canal 
d'une plus grande longueur, et un espace plus 
étendu , qui permet de recevoir une escadre 
d'un nombre de vaisseaux illimité. 

• y 

Cette localité maritime est une des plus 
belles du monde ; et les circonstances natu- 
relles dans lesquelles elle se trouve , eu égard 
aux diverses brises de terre, aux vents de mer 
qui sont habituels, présentent toutàla fois une 
entrée et une sortie également faciles. 

La division de Tescadre, qui tenait la mer 
pour son instruction, venait d'y rentrer. Elle se 
composait de cinq vaisseaux de ligne et de cinq 
frégates, et deux jours après elle de vait ressor- 
tir. Dès le lendemain j 'allai abord, et je visitai 
un magnifique vaisseau, tenu dans une grande 
perfection, et monté par de beaux équipages. 
On est frappé des progrès de la Russie dans 

te 

tous, les genres. U y a loin de cette escadre à 
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l'escadre russe qui était, il y a vingt-huit ans, 
à Cattaro, et que commandait Tamiral Sinya- 
yin. Des vaisseaux lourds et mal construits, 
doublés en bois comme les plus mauvais bâti- 
ments marchands, mal gréés, manœuvrant 
avec difficulté et lenteur, montés par des équi^- 
pagés sans instruction , voilà ce que je me rap- 
pelle avoir vu alors. Cette marine n'était ca- 
pable de combattre que celle des Turcs ; au- 
jourd'hui elle peut se mesurer avec toutes 
« 

celles de TEurope. 

Les forces maritimes de Sébastopol sont 
sous les ordi^es du contre-amiral Coumaui. 
Cet officier-général est Grec de naissance, du 
Peloponèse, et a été élevé en Russie. C'est lui 
qui a rendu à l'armée russe le service signalé de 
s'emparer, pendant la dernière campagne con- 
tre les Turcs, du fort de Sisopoly , ce qui per- 
mit de former un établissement de vivres et 

> 

de dépôt dans le golfe de Bourgas. Il me parut 
un homme d'esprit et d'exécution. Un autre 
contre-amiral était embarqué , et me fit les 
honneurs de sa division. C'est TamiralStarep- 
wosLi. Le lieutenant-général Rosen coniman- 
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daît la terire, et un général-major Tartillerie 
des côtes. Six autres yaîsseaux étaient désar- 
més et en réparation ; ils devaient, deux mois 
après, sortir pour leur instruction, et rempla- 
cer à la mer les cinq vaisseaux qui s'y trou- 
y aient alors. 

C'est une admirable chose que d'avoir, pour 
iformèrsa marine, une mer intérieure comme 
la mer Noire, où, en guerre , comme en paix, 
on peut s'exercer avec sûreté. Cette navigation 
n'est pas sans difficultés : uiie mer étroite , 
des coups de vents fréquents, la rendent une 
bonne école. Une fois suffisamment formée, 
une escadre russe peut attendre le moment 
d'agir, et se trouve placée d'avance sur son 
cbamp de bataille, à portée dç ses ressources; 
tandis que celle qu'elle paraît appelée à com* 
battre un jour, se trouve à une distance im- 
mense des siennes. Le J^arsovie , vaisseau 
construit a Nicolajeff, allait arriver bientôt à 

Sébastopol; ainsi la force de cette escadre 

• ■ * ' 

devait être de douze vaisseaux de ligne. 

* « > 

La ville de Sébastopol ne date que de la pos- 
session de la Crimée par les Russes ; avant eux 
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là rade était déserte. Toute la population est 
consacrée, d'une manière directe ou indirecte, 
au service de la marine : des officiers et des 
matelots en retraite s'y sont établis , des ou- 
vriers de toute espèce s'y sont rassemblés. Sa 
population actuelle, en y comprenant les équi- 
pages des y aisseaux, et les troupes de terre, s'é- 
lève habituellement à trente mille âmes. 

On y a construit une forteresse ; mais on ne 
devine pas quelle pensée a présidé au «hoix 
de son emplacement. Placée au nord du port, 
sur une hauteur assez éloignée de la mer, 
elle ne couvre pas la ville, dont elle est sé- 
parée par le port, et ne défend ni le port, 
ni rentrée, étant trop éloignée de la mer. 
Elle ne remplit donc aucun objet , et n'a 
aucune espèce d'utilité. La ville aurait be- 
soin d'être défendue, et la chose est facile, en 
conistruisant quelques forts, de petites dimen- 
sions, pour couronner les hauteurs qui la do- 
minent. 

En général, toutes les places maritimes, 
qui renferment des établissements militaires 
importants, devraient être fortifiées, d'abord à 



280 RUSSIE MÉRIDIONALE. 

cause des richesses qui y sont déposées ; et 
ensuite parce que les garnisons en sont toutes 
trouvées, puisqu'elles peuvent se composer, 
pour un cas imprévu, du personnel de la 
marine qui, en plus ou moins grand nombre, 
y existe constamment. * 

Le port de Sébastopol, indépendamment 
des avantages que je viens de signaler, offre la 
plus grande facilité aux flottes pour faire de 
]*eau. Une petite rivière, la Tschomnaïa-Tes- 
chaL, coule dans le voisinage. Un ingénieur 
français, M. de Raucour, a conçu l'idée de s'en 
servir pour alimenter des bassins de répara- 
tion, qui alors pourraient être construits. Des 
nivellements ont été faits, et il s'est trouvéqu'il 
était possible, par des travaux commencés d'as- 
sez loin, de ménager la pente de la rivière, de 
manière à la faire arriver sur la côte> à trente 
pieds au-dessus du niveau de la mer. Un canal 
de dix- huit verstes, deux aqueducs, un tunnell 
de cent soixante toises, ont déjà été exécutés, 
et un succès certain couronnera cette belle en- 
treprise, qui, jecrois, est unique. Caries bassins 
qui existent ailleurs , ou sont emplis et vidés 



RUSSIE MÉRIDIONALE. 



281 



par le mouvement de la marée, ou bien vidés 
au moyen de pompes mues , par des bras , ou 
par des machines à rapeur. Ici c'est par en 
haut qu'ils s'empliront, et la différence du ni- 
veau des eaux fournira le moyen de les met- 
tre à sec à volonté. Ils doivent recevoir à la fois 
trois vaisseaux de ligne et deux frégates. On 
peut juger de la disposition de cet ouvrage 
par le tracé suivant. 
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a : formes pour les vaisseaux de ligne. — b : formes pour 
les frégates. — d : bassin. — e : portes écluses. — c : canal 
de communication avec la mer. 
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On calcule (}ue ce magnifique travail né 

coûtera pas plus dé trois millions de roubles 

» 

j^ou^ être achevé , et qu il sera terminé dans 
trois ans. C'est un ingénieur anglais, M. John 
Nèpton, qui en est chargé aujourd^ui. 

D'après les ordres de Tempereur , Tescadire 
de Séb^topol est toujours en mesure, soit 
avec ses moyens propres , soit àyec quelques 
secours , de recevoir à son bord une division 
forte de seize mille hommes, qui est cantonnée 
k portée, dans la presqu'île. Cet embarque- 
ment peut être fait en deux foîls vingt-quatre 
h,eures, l'escadre appareiller le lendemain; 
et comme les vents du nord régnent presque 
toujours dans la mer Noire, elle peut en 
quarante- quatre heures être ià Tentrée du 
Bosphore. Si, donc, des circonstances poli- 
tiques exigeaient que cette force y fût en- 
voyée , elle y serait rendue cinq jours après 
les ordres donnés, cest-à-dire bien avant 
que les ambassadeurs de France et d'An- 
gleterre fussent informés qu'on se prépare à 
Vy diriger. Depuis l'abaissement de la puis- 
sance turque, il n'y a pas de lutte possible dans 
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ces parages, entre les autres puissances de l'Eu- 

rope et la Russie. La frontière de cette der- 

•t • ' fc • 

nière puissance sera aux Dardanelles le jour 

où une collision éclatera en Europe. 

Diaprés la disposition générale sur la marine^ 

en ïlussîe, Tèscadre de la mer Noire doit être 

forte de quinze vaisseaux , et celle deCronstadt 

de trente . Il semblerai t que la disposition inverse 

serait mieux appliquée aux événements que Ton 

» 

peut prévoir. Une escadre russe de trente vais- 
seaux, aux Dardanelles, en sûreté sous Fappuji 
des forts quî défendent ce passage , près de ses 
ressources et de ses moyens , tiendrait en échec 
les escadres de France et d'Angleterre , et les 
forcerait à rester réunies ; ce qui à la longue 
deviendrait ruineux pour ces puissances. Les 
escadres combinées s'affaiblissent -elles, Tes- 
cadre russe sort, et donne des lois à cette 
partie de la Méditerranée : reviennent-elles, 
elle rentre, et se retrouve toujours menaçante , 

quoique en sûreté. Une escadre de (rente vais- 

{. 

seaux à Cronstadt ne parait pas avoir une sem- 
blable utilité. 

Là dignité de la capitale exige sans doute que 
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ses avenues soient protégées ; mais il suffit que 
cette force puisse imposer à la fois à la Suède et 
au Danemarck, et, sans doute , pour remplir cet 
objet, il y a assez de quinze vaisseaux. Les Au- 
glais n'enverront pas une escadre dans la Balti- 
que, dans cette mer orageuse et inhospitalière , 
pour se ruer sur des côtes de fel- ; et si , pour un 
but déterminé ou momentané, ils devaient se ré- 
soudre à ce parti, il serait peut-être plus sage 
à Tescadre russe, fût-elle même de trente vais- 
seaux, de ne pas se commettre avec l'escadre 
anglaise , qui serait sans doute au moins d'égale 
force , et d'attendre du bénéfice de la saison une 
délivrance certaine , au lieu de courir les chan- 
ces d'un combat. Ainsi cette grande et forte 
escadre ne rendrait encore aucun service à la 
Russie, tandis que, placée au midi et dans la 
mer Noire , elle serait d'un poids décisif et agi- 
rait au lieu même où les plus grandes questions 
doivent être débattues. Il est vrai que, sous les 
yeux de Tempereur, la marine russe doit se 
tenir eu haleine, et plutôi acquérir tout ce qui 
peut lui manquer encore; et qu'en construi- 
sant d'avance des vaisseaux qui restent désor- 
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mais à Sébastopol, on peut tout concilier, en 
envoyantpar terre des équipages de Cronstadt, 
pour les monter quand le moment de s'en 
semr est arrivé. 

A quatre verstes de Sébastopol , sur 1^ côte 
méridionale y et sur une hauteur, sont situées 
lés ruines de l'ancienne ville de Cherson. Elles 
nef présentent rien de remarquable : des débris, 
mais sans qu^on y trouve aucun objet dWt. 

A peu de distance , est Fendroit ancienne- 
ment appelé le promontoire de Parthénion. 
C*e8t là que la tradition place le temple de 
Diane, où Ton sacrifiait des victimes humaines, 
et dont Iphigéniefut la prêtresse. Sur le même 
cap s'élève le monastère grec de »Saint- 
Georges. H y a quelques années le gouver- 
nement russe écrivit à Tarchevêque, qui y 
réside , pour qu'il eut à faire faire des recher- 
ches, afin de découvrir le lieu précis où était 
situé ce temple , si célèbre dans l'antiquité. Le 
bon archevêque se livra aux soius qui lui 
avaient été. commandés; mais ses efforts n'a- 
boutirent à rien de satisfaisant. Il en rendit 
compte, et ajouta qu'il ne comprenait |A la 
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so^lic^tiidç au gouvernement; qu'il javaî| bien 
mieu:^ dans ce lieu y -que pe que |'pn e^p^â^jt 
troi^yer : un beau couyent ^ où de nombreuiç 
moines chantent , chaque j our^ les lous^ngesi dvi 
Seigneur. ILi'arcixéqlogie est encoure une science 
nouvelle dans ce pays. 

La primée forme une presqu'île d'eniyiroq 
cei^f; v^ngt verstes ^e large §i;r cen( soixante 
de longueur, à partir de Visthme qu^ la joint 
au continent jusqu'à la pointe méridionale ; et 
depuis les environs de Sébastopol jusqu'à Caffa, 
l'ancienne Théodosie, c'est-àrdire dans un 
développement de deux cents verstes. La côte 
est bordée par une chaîne de montagnes qui 
forment p.ne ceinture. Son élévation varie, 
mais elle est assez considérable ; le point çul- 
minant est connu sous le nom de Tschatir-r 
Dagh. Cette montagne est au cbmmenceii^ent 
de la cote orientale; la c^iaine y a toujours en- 
suite en s'abaissant, jusqu'à ce qu'elle finisse 
yers la presquM}e de ï^ertch , 014 était Tançleu 
royai^me 4u Bosphore. L'épaisse.ur de la cb^ine 
n*e£ft pas toujours la même; ms|is en géfiéral sa 
)ar|^r ^ n'est pas t;rès-grai)4^. 4^Tdel4 des 
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montagnes , au nord , on arrive dans de vastes 
plaines , tristes , dépouillées y sèches et arides , 
qui forment un plateau élevé. Au versant 
opposé , on trouve une végétation magnifique , 
des bois séculaires ; au-dessus des pics de ro- 
chers, des sources abondantes, un climat déli- 
cieux, et tous les éléments de la fertilité et de 
la richesse. 



Je désirais yoir la Crimée dans ses détails , 
et le comte Woronzow eut l'extreme bonté 
de se charger de diriger ma marche, et de m^ac- 
compagner. A Sébastopol , je dis adieu à mes 
aimables compagnes de voyage , que je devais 
retrouver plus tard sur la côte méridionale; et 
le comte Woronzow, le prince Michel Galitzin, 
M. Bosmakoff, maréchal de la noblesse, le 
docteur àSeng et moi, nous nous mimes en 
route pour l'intérieur . 

Nous allâmes d'abord visiter les travaux de 
la conduite des eaux , qui est bien entendue et 
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très-avancée; nous traversâmes des montagnes 
assez peu élevées , mais âpres et dépouillées , 
et nous arrivâmes , à Karolès , chez un prince 
tartare , Adhil-Bey , possesseur d'un peut 
château au pied d'un- rocher escarpé. Je re- 
trouvai là les moeurs et les usages des musul- 
mans. Un abondant et splendide repas , mais 
dont pas un seul plat n'était mangeable^ nous 
fut servi avec ostentation. Après quelques mo- 
ments de repos , nous quittâmes ce toit hos- 
pitalîer, où l'intention avait été, au moins, de 
nous bien recevoir. * 

Nous continuâmes notre route pour Bachi- 
seraye* Le pays est la sécheresse , la pauvreté 
et la misère mêmes : on voit de vastes plaines 
de terre crayeuse , des coteaux sans arbres *, 
quelques rochers blancs qui rappellent Faspect 
de la Champagne, depuis Vitry jusqu'à Châ- 
lons/ Mais ici les terres sont fertiles : quand 
elles sont bien cultivées, elles rapportent, 
ma-t-on assuré, jusqu'à quinze et vingt pour 
un de la semence , en froment et en seigle. Les 

m 

bras manquent, et elles restent partout en fri- 
che. Un petit nombre de ruisseaux, qui dans 

I. 19 
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lès temps dé pluies detientaetit dés tof*retiti , 
dessinent les Talions, où il y à desai'brëset 
de la tëgétation ; lûai^ ces Tàllpns sbiit fot*t 
étroits. 

On arrive à Bathiserayé ^ feâlls Tàtoir 
aperçue. Cette ville a une physiotiomie parti- 
eulière; Habitée par huit à dist niille indi- 
vidus des deut sètes , elle ne de compose que 
d'Une seule rue. D'uh côté est Une petite ri- 
vière totréntUeuse) de l'autre uUe montagne; 
eellô-ei est tentîèrement nue j dépbuillée, tel 
sans aucune végétation. Mais àu boUt de là 
ville, OU au moitis pt*ès de.rëjttrêmitê supé- 
rîeUi^e, le valloii s'élargît, et il est bccUpé eU 
'entier par le palais qui sei-vait de résidence au 
Ihàtt . On Ta t^épâré avec soin } il est bien ett^ 
tretenu , et présente le même aspect que loré- 
x^nil était habité; il se compose d'une suilte île 
coUr$, et de dififérënts corps de logis , dont les 
fenéttes sont grillées, CôUime celles dés maisôtl& 
des musulmans 5 en Orient. Il y a dêsapparte- 

m 

ments notnbreuic > d'uhe distribution plus oU 
moins bi2ai*re , et ornés ayeê assez de richesse. 
Beaucoup de sollfes ont des fontaines d'eau tîte 
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qai ooulent constamment; d'autres ont des 
bassins de marbre blanc âyeo des jets d'eau. 
On se croirait transporte dans un palais d'Asie 
ou du Caire; tout en rappelle \tû usages > les 

■ 

mœurs et les habitudes. De petits jardins, ayec 
des fleurs^ complètent cet ensemble. Attenant 
au palais , il y a une mosquée fort belle ; et 
auprès, dans une enceinte séparée^ se trourent 
les tombeaux de tous les khans qui ont régné 
en Crimée . Dans le palais il y a une chapelle 
chrétienne, dont rétablissement remonte, 
dit-on , à une époque où une comtesse Potoka 
était femme d'un khan, qui Taimaît beaucoup, 
et lui atait permis l'exercice de sa religion. 

La population de. Bachiseraye est entière- 
ment composée deTartares. Ils ont les moeurs 
musulmanes dans toute leur rigueur, mais sans 
fanatisme. Cette population est superbe t ses 
manières sont dignes et froides; on la dit 
remplie de bonne foi et de probité. 

C'était un Teudredi ; nous allâmes à la mos- 
quée pour assister aux prières du soir. Dix-huit 
derviche formaient un cercle , et, soumis à un 
maître de cérémonie», ils recitèrent des versets 
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un grand nombre d'Osmanlis sont venus s'y 
réunir^ et qu'il est résulté de ce mélange la belle 
race qui frappe aujourd'hui la vue. 

Bacbiseraye fut, à ce qu'il parait, de temps 
immémorial, la capitale de la Tauride. Cette 
ville se nommait i^utrefois PataLion. Les rois 

M 

Scythes ; après avoir été défaits par Mithri- 
date, s'y réunirent pour prolonger leur résis^ 
tance; mais ils succombèrent: bientôt. C'est ea 
cette circonstance que fut donnée la leçon 
de politique que tous les historiens ont rap- 
portée. Leur chef suprême, SLiluros, avant 
de mourir^ voulant frapper ses nombreux 
enfants par un exemple matériel , leur donner 
un conseil salutaire , et prévenir le retour des 
divisions , qui avaient causé les malkeurs de 
sa nation , leur présenta un faisceau de flèches, 
qu'aucun d'eux ne put rompre, étant réuni; 
mais qu'il brisa lui-même facilement, en pre- 
nant les flèches une à une : symbole de la né- 
cessité de Tunion pour être fort , et que les 
Hollandais adoptèrent, quand ils combattirent 
pour leur affranchissement*. 



Le i3 juin , an matin , nous allâmes voir le 
village de Tschonfort-kalé , situé à une lieue 
de Bachiserayc. U est placé au sommet de la 
montagne , dans le lieu le plus brûlant et le 
plus^ aride. Une condamnation semblerait 
pouvoir seule obliger à habiter un pareil en- 
droit. C'est cependant par choix , et en toute 
liberté, qu'une population, dans une situation 
particulière 9 en fait son séjour, depuis un 

temps in^némorial. 
Une secte juive , dont la séparation d'avec 

le corps de la nation remonte à une époque 
antérieure k la venue de Jésus - Cbrist, 
eompose' cette population. Presque tous les 
individus de cette secte résident en Crimée ;^ la 
plus grande masse est réunie à Kosloff : quel- 
ques uns encore, mais en très-petit nombre, 
demeurent à Constantinople et à Jérusalem , 
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çt, en totalité, leur population ne s'élève pas 
au-delàde douze mille âmes. On les nomme Ca- 
raïtes. Ils ne croient pas au Talmud: plus 
rapprochés, que les autres juifs, de la loi 
primitive, ils s'en tiennent aux tables de la loi, 
transmises par Moïse; ils ne s'allient, ni ne 
mangent, avec les autres juifs; ils sont fort 
riches , et passent pour fidèles à leurs engage- 
ments. Ceux qui sont réunis à Tschonfort- 
Lalé occupent environ trois cents maisons. II 
est probable que le choix de ce misérable sé- 
jour a été fait en vue de leur sûreté. Ce poste 
est défensif , et ils y pouvaient résister aux 
insultes et aux avanies. Chaque jour ils vont 
à Bachiseraje pour leurs affaires, et revien- 
nent coucher dans leur asile. 

Aujourd'hui, sous la domination des Russes, 
ils seraient partout en sûreté ; mais ces Ca- 
raïtes tiennent à leurs habitudes, et se sou- 
mettent à des souffrances et des privations que 
rien ne motive actuellement. Nous allâmes 
à la synagogue, où des prières furent faites , 
pour mon heureux voyage , par les rabbins 
et par les assistants. 
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C'est une chose digne de remarque, que 
le besoin qu'ont les Orientaux, et en parti* 
culier les juifs, de rappeler leur origine, 
et de se pourrir du souvenir de la patrie, 
dont la colère céleste les a chassés. Les jui& 
caraîtes , de Tschonfort-kalé , ont choisi un 
pli de terrain, à portée de leur village, 
pour le lieu de leur sépulture, et l'ont 
nommé la vallée de Josaphat. D'assez beaux 
arbres Tombragent: Les morts n'en reçoi- 
vent sans doute aucun bien ; mais les om- 
brages invitent les vivants à aller se repo- 
ser, méditer, et prier pour ceux qui leur 
furent chers. Celte idée plaît à Tesprit et au 
cœur. C*est Fendroit le plusriantde la contrée, 
et en comparaison de la véritable vallée de Jo- 
saphat, que sui tdans sa longueur le lit desséché 
du Cédron, et que pas un seul arbre ne couvre 
de son ombre , ce serait un lieu de délices. 

€!!es juifs caraîtes ont de belles figures , du 
calme, de la dignité dans le maintien, et rien 
de Pair abject qui, en général, est le caractère 
de la nation juive. 



En revenant de cette autre vallée de Jo^- 
phat, nous allâmes visiter le monastère de T As- 
somption. Ce fut sans doute un lieu de séjour 
pour les premiers chrétiens dans le moyen âge. 
Des grottes, et des escaliers taillés dans le roc, 
à la moitié de la hauteur de la montagne, et sur 
son flanc quelques constructions , qui lient les 
diverses parties , tel est l'endroit qui porte ce 
nonl , et qui a été autrefois habité par des cé- 
nobites. Une des grottes fornie l'église : on y 
célèbre la messe chaque dimanche; aux fêtes 
solennelles tous les chrétiens des environs y 
assistent. 
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IffMis partirais k i3 juin y aa matist pour 
Simphëropol. Même nature du terrain, que 
ce que j'avais vu œi arriyant à Bacbiseraye : 
un pays aussi ùnate y aussi désert ; les riyières 
extrêmement Êiibles ou sans eau, dans la cha- 
leur , torrentueiises dans le temps des pluies. 
Quelques arbres rompent cette monotonie: 
quand une vallëe s*éiargit , il y a de la cul- 
ture, des jardins et quelques produits. 
Nous nous arrêtâmes à S^bli, maison de 
can^gne appartenant à madame la comtesse 
de Lava]. C'est la pren^ière, m'à-t-on .dit , où 
Ton ait fisiît des plantations , et qui ait été 
rendue habitable. La végétation laplus belle et 
la plus variée annonce tout ce que ce pays 
pourrait produire. Une fille d'un M. de Serre, 
chimiste français , ancien manipulateur de 
Fourcroy et aujourd'hui administrateur de la 
terre que Tempereur possède^ à Orianda , en a 
épousé l'administrateur. 

Simphëropol , capitale ai^tuellef d% la Tau- 
ride y et résidence du gouverneur et des auto- 
rités, est située au milieu des steppes : elle a 
une population de cinq à six mille âmes. La 
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ville vieille ressemble à un petit boucg de 
roçcident de l'Europe ; la nouvelle ville est 
composëe de belles maisons; mais qui sont 
éparses sur une surface immense. . . 

Cest en général un défaut des construc- 
tions nouvelles, dans les pays qui s améliorent, 
comme la Hongrie et la Russie. A force de 
vouloir éviter les inconvénients des anciennes 
villes , dans les vieux pays , où la population 
agglomérée est logée d*une manière malsaine, 
privée d'air, et communique, par des rues 
étroites, à des maisons petites et insufBsantes ; 
à force, dis-je , de vouloir éviter ces incon- 
vénients, on est tombé dans ceux contraires. 
Les maisons sont si loin les unes des autres , 
les rues sont si démesurément larges, les 
places si vastes, que là population est dis* 
persée, et ne présente pas raspectd^une cité. 
On dirait que ce sont des voisins de campagne, 
qui se sont rapprochés pour communiquer 
Êicilem^t, sans vouloir habiter le même 

lieu , ni se réunir par des intérêts communs. 
Les maisons de Simphéropol ont des jar- 
dins, et sont plutôt des résidences de cam- 
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pagne , que des habitations de ville. Il faudra 
une langue succession d'années pour que ces 
réunions de bâtiments aient le caractère 
d'une ville, tel que nous le comprenons. 

Je trouvai dans le gouverneur de la Tau- 
ride, M. Kosn^chicheff, un homme empressé, 
aimable et ol^ligeant ; il me reçut de son 
mieux, et depuis ce moment il, nous accom- 
pagna pendant le reste de mon voyage. 

J'allai visiter les travaux que l'on exécutait 
pour creuser un puits artésien. L*eau était 
déjà arrivée très près de la surface , lorsque ^ 
voulant la rendre jaillissante , on a continué à 
iorer ; Peau a baissé alors : ou a creusé eu« 

core , et elle est remontée à sa première élé- 
vation. Il parait que la disposition des locali- 
tés, en Crimée, est très-favorable à ces établis- 
sements , et que l'on pourra presque partout 
se procurer de Teau dans les steppes : ce sera 
un immense bien, et une grande source de 
richesse. 

On se servait , pour perforer la terre , de 
tiges de bois , avec des ajustages de fer. Ce 
procédé, et les puits artésiens eux-mêmes, 



tm Aossiis MifttDioNALfl. 

leè a étàblU pour arriver aut sources salëêi, 
et on deècetid Mmtent jttsqà^à mille pieds : il 
n'y Cl pas d'autrea salines dàtiè ce pays. La 
seule chose qu*il faut observer avec soiti , c est 
de tuauier Tappareil avec prëdaution j et d'évi- 
ter les à-coup; un eSbrt brusqué causerait 
infailliblement sa rupture. Il en résulte uû 
travail plus écanoijaique, mais plus leut. Daiib 
un terrain Comme celui de la Cbrimée y on 
creuse de six pouces , avec la verge en bois , 
datis le même temps qu'avec les verges en 
fer on creuserait de trente pouces. 

Les hommes voient souvent les choses noii- 
vélles^ OU pratiquent ce que leurs pères out 
fait, sans y apporter de réflexiou. Partout on 
s'occupe aujourd'hui de puits artésieiis , ^^^ 
peuvent et doivetit reiidre dé très-grands 
services, et pour ragriculturè , et pour les 
jouissances ëociales ; et cepèùdant ils étaient 
connus depuis longtepips en Sibérie et dans 
d'autres pays, tïans 1* Artois, qui leur a donné 
son nom , ils étalent généralement adoptés , et 
si anciennement, que l'on sait au joUrd^hui qiie 
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le puits existant à Lille a* été creusé il y a huit 
cents ans, et donne constamment de l'eau de- 
puis cette époque. Le nouveau procédé, inventé 
en Italie , pour faire ces puits , par le mode de 
la percussion, qui simplifie, facilite « et rend 
moins -chère cette opération , sera sans doute 
adopté en Crimée , et donnera les moyens d*en 
multiplier beaucoup le nombre. 

Nous logeâmes dans une charmante habita- 
tion , située à une verste et demie de Simphé- 
ropol. El^p appartient au comte de Woron- 
zow, et a été bâtie et plantée par M. Nariskin, 
qui était gouverneur de la Tauride. Un des 
charmes des habitation^ nouvelles de ce pajré , 
c'est qu*ayant été construites pat des gëti^ qtii 
ont voyagé, et qui ont pris pour modèle, danfe 
ce qu*ils ont vu dé mieux ailleurs, te qui était 
llpplicable à . leur situation jpatliculière , dlës 
sont aussi commodes qu'élégantes. Tellie est la 
maison de M. de WorotizoW, dont le jardîti 
est parfdtetoent dessiné et éouvert de^beaux 
^arbres. 



Le i4 9 nous partîmes peur Âlousta^ où nous 
rejoignîmes Jâ côte. Nous visitâmes en pas- 
sant un puits artésien , qui est en plein pro- 
duit. Sa profondeur est de quatre -yingt-un 
pieds. C'est au hasard qu on le doit : quelques 
indices avaient fait supposer que le terrain 
était houilleux ; pour s'en assurer, on fit des 
sondes , et Teau jaillit au-dessus du sol. 

De là, nous nous rendîmes à Kilbourn , qui 
appartient à M. Perowski : il a été aussi gou* 
verneur de la Tauride , et a créé Thabitation 
où il s'est retiré. 11 est singulier que les pre- 
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miers individus, riches , qui sont venus s'éta- 
blir en Crimée, n'aient pas découvert que la 
cote méridionale offrait des avantages immen- 
ses j et pjpmettait à la fois à ceux qui la défri-» 
cheraient, et d'abondants produits, et un dé- 
licieux séjour. M. Perowski. a tiré un aussi 
grand parti que possible de la localité qu*il a 
choisie ; mais , quoique sa maison soit jolie , 
quoique son jardin prospère , toujours les sites 
qui Tenvironnent en rendront le séjour triste, 
n me reçut de son mieux et avec tous les soins 
imaginables ; et^ voulant signaler au loin son 
bon accueil, il avait îaàt venir des cannoniers 
de Simphéropol, afin de marquer mon passage 
par une salve d'artillerie. 

Là, était autrefois la forêt de Hylée, où périt 
Anacharsis , disciple et ami de Solon. Il reve- 
nait de la Grèce, où il avait cultivé les sciences 
et la philosophie , et cherchait à allumer dans 
son pays le flambeau de la civilisation , lors- 
qu'il tomba sous les coups d'une main enne- 
mie. U fut tué par Saulios, son parent , roi 
Scythe , qui gouvernait la Tauride. Destinée 
qu'eurent souvent les hommes qui devan- 

1. 20 
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çaient de trop loin leur siècle, et qui^ bienfai*- 
teurs de rhumanitë, furent méconnus pai^ 
leurs contemporains. 

Après avoir dîné chez M. Pero^Uki, nous 
continuâmes notre route pour Alousta. Elle 
passe sur le flanc du mont Tsçhatrodagh , le 
plus élevé de toute la presqu'île. En s'en ap- 
procnant, on retrouve des bois et l'on respire. 
On aperçoit cette montagne , soit qu'on re- 
garde de la mer, soit qu'on regarde des plaines 
de rintérieur ; partout elle domine et com* 
mande. Toute la chaîne et ses contreforts 
semblent les bras de ce géant; C'est de ce 
point culminant* que sortent, dans les diffé- 
rentes directions , les cours d'eaux qui arro- 
sent la Crimée. 

% 

Nous arrivâmes sur la côte, à Alousta, h 
onze heures du soir. Ce lieu doit être consi- 
déré comme le point central de la côte culti- 
vée; mais il est seulement le commencement 
(le la belle côte, car il y a une fort grande^ 
différence entre ce qui est à l'est, et ce qui 
existe à Touest d'Alousta. Cette dernière 
partie offre tous les genres de richesse et de 
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beauté. De ce côté on trouve une terre pro- 
fonde et fertile, des sources abondantes , des 
terrains schisteux, merveilleusement convena- 
bles pour la vigne, et des coteaux supérieurs 
couverts de belles forêts, qui ellesTÇiémes sont 
dominées par des rochers majestueux. Un 
grand mouvement de défrichement," de plan- 
tations de vignes et d'oliviers, est imprimé sur 
toute cette côte : partout on bâtit, partout on 
cultive; chaque jour les progrès peuvent être 
appréciés. Des gens riches viennent de Tin- 
térieur de Tempire y chercher un déliciei^x 
climat, ,et y apportent leurs capitaux. Ce 
mouvement, ces progrès , sont dus au comte 
Woronzow, qui les hâte puissamment de deux 
manières. Comme gouverneur-général de la 
Russie méridionale, il facilite et protège les 
spéculations particulières : comme proprié- 
taire, il donne des exemples que chacun s'ef- 
force à suivre; et il à. entrepris, en faisant la 
chose la plus utile à son pays, la création 
d'une grande fortune locale, qu'il ajoutera à 
rimmense fortune dont il jouit déjà. 



Le i5, nous nous, mîmes en route pour 
suivre la côte méridionale. Nous nous arrê- 
tâmes chez le général Borosdine, à Botiyou- 
klampat. Ce général est encore un ancien gou- 
verneur de la Crimée, un de ceux qui, les pre- 
miers, ont cherché à mettre en valeur les ri- 
chesses naturelles qu'elle renferme. Son habi- 
tat! on est modeste, mais jolie. Son exploitation 
paraît bien entendue, et ses vins sont excel- 
lents: celui fait à Timitation de notre vin de 
Champagne pourrait tromper les connais- 
seurs. Près de lui demeure son frère, dans 
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une habitation encore plus belle. Nous nous 
arrêtâmes ensuite au Tillage de Pastimil dont 
le nom a quelque chose d'historique. Un ma- 
gnifique noyer, d'une dimension extraordî- 
naire^ décore la place du village \ il appartient 
à trois familles. Sous Tombrage .de ce noyer , 
le prince de Ligne écrivit et data une lettre 
adressée à Catherine , pendant son voyage eir 
Crimée. Nous traversâmes la montagne de 
rOurs, qui s*avance dans la mer, et nous arri- 
vâmes sur le flanc occidental de la montagne, . 
dans une belle, proprié té que M . Olisar a vendue 
à M. PotemLin, de Pétersbourg. 

Nous arrivâmes à la fin du jour à Oursouff, 
maison de campagne très-agréablement située, 
qui appartenait alors au comte de Woronzovv. 
Précédemment. elle avait été la propriété du 
duc de Richelieu; mais v celui-ci ne Ta jamais 
vue. Cette propriété est. un exemple de la 
progression rapide, et presque incroyable, de 
valeur des terres dans ce pays. Elle se com- 
pose de cent quarante' dessétines (trois cent 
soixante-dix petits arpents de Paris). On Ta- 
cheta popr M. de Richelieu, en 1817, trois 
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mille rpuble^ (environ trois mille francs). On y 
^ dépensé, en bâtiments et en défrichements, 
vingt mille francs : le comte Woronzow a 
g^t^dé ppnr }ui cent dessétines^ et il a vendu la 
l^^isQii avec (juarante dessétines ^ cent mille 
franps. Pfesqu^e toutes les propriétés de la 
côt^ fn^ri^lionale pnt éprouvé pette augmen- 
tatipq 4^ y^leur^ 4^P4i^ quinze ans, et les der- 
niers propriétaires! ont encore fait des place- 
ments iif^iles. 



]Lie leudemain, nous nous arrêtâmes à Sainl- 
Daniel , autre propriété du comte WoroQZOW ; 
c'est un modèle de bonne culture^ et de défrî- 
pbefpeQt ^ien entendu. D'admirables combi- 
naisons de$ différentes espèces de vigne pro- 
mettent^ pour la qualité des vins, de très-bons 

t. 

résultats. On a construit dans cet ei^droit d'im- 
qf^eiises caye^, au-dessus desquelles sont de 
vastes celliers, et les pressoirs nécessaires à 
l'exploitatiQu. Je goûtai des vins de Tannée 
précédente, qu^ je trouvai d'une excellente 
, et surtout trois espèces ; ceux qui 
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imitent le bourgogne , et les yins de liqueur, 
qui ressemblent à Taléatico et au muscat de 
Frontignan. Oh cultive déjà , en grand , dans 
ces cantons, trente*six. espèces de raisins, 
choisies parmi les meilleures de la Bourgogne,, 
de Bocdeaux, des bords du Rhin , de Hongrie ,. 
d'Espagne , de Portugal , de Madère ; trente- 
quatre autres espèces ont ëtë ajoutées aux pre- 
mières 9 et seront ailtivées avec .un plus grand 
dévelop{)ement. Indépendamment de ces rai- 
sins, ona importé trente-deux espèces de raisins 
table, choisies parmi celles dont le goût est le 
plus fin. Car là on a Êiit une pépinière où sont 
reunies presque toutes les variétés qui se trou- 
vent dans la pépinièredu Luxembourg, à Paris. 
Jamais on n^a entrepris la culture de la vigne 
plus en grand , d'une manière plus systémati- 
que, et avec des circonstances pl^is &yorables. 
L'expérience fera connaître aux cultiva- 
teurs quels .sont les raisins auxquels ils doivent 
donner la préférence, et qui fourniront, avec 
une qualité suffisante , les produits les plus 
abondants. C'est un problème d argent que le 
temps résoudra. Les résultats déjà obtenus ont 
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démontré qu'avec les som& qu'on y consacre 
on récoltera des vins excellents, et de toutes les 
qualités. Toutes les conditions se trouvent en 
effet réunies^ nature et variété de plants de 
vigne, de terrain, de climat et d'exposition. 
La tîôte méridionale de la Crimée, par ses dif- 
férences d'élévation , offre toutes les espèces de 
sol , toutes les températures , et toutes les ex- 
positions. 

On peut donc raisonnablement espérer de 
&ire , non-seulement des vins qui ressemble- 
ront à ceux connus ailleurs ; mais encore , ayec 
le tempsy des vins qui n'existent nulle part , en 
mélangeant des raisins ordinairement cultivés 
«dans des pays très-éloîgnés les uns dès autres , 
et qui sont rassemblés ici dans le même can- 
ton , avec les conditions de toute nature qu'ils 

exigent. On parviendra ainsi à donner aux vins 

> 

un bouquet et un parfum tout particuliers. 

Nous nous arrêtâmes à Mikita. C'est là qu'est 
situé le jardin botanique de l'empereur, et 
que se trouvent les pépinières dont on tire les 
plants de vigne destinés aux expériences nou- 
velles ; mais la culture des espèces dont j'ai 
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parlé, déjà exécutée en grand par les particu- 
liers ^ donne des résultats très considérables. 
Cç jardin botanique est sous la direction de 
M- Hartwits, ancien officier d'artillerie, qui 
m a paru un homme instruit et inodeste. 

Nous arrivâmes à Massandra pour dinér. 
Çest encore une propriété du conïte Woron- 
zow. La comtesse Wonrozow, et les dames qui 
rayaient accompagnée, nous y attendaient. 
Parmi elles se trouvait madame Podgio , fille 
du général Borosdine , qui allait se marier 
avec un pi'ince Gagarin. La cérémonie fut cé- 
lébrée danç la jolie église de Massandra? que le 
comte Woronzow venait de faire bâtir. C'é- 
tait la première fois que je voyais bénir un ma- 
riage d après le rite grec. La promenade au- 
tour de l'église^ que le couple uni fait proces- 
sionnellement, présente un beau spectacle, et 
ressemble à une sorte de proclamation du bon- 
heur qu on espère , à un triomphe du cœuir. 
Espérances qui trop souvent ne sont qu'une 
vaine chimère ! Jamais je n'ai assisté sans émo- 
tion à un mariage : c'est un acte dont les con- 
séquences sont si immenses sur la destinée! 
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Pour un homme, c'est la moitié de la yie j pour 
une femme 9 cest l'existence tout entière. 
Les environs de Massandra sont d'une ferti- 

lité extraordinaire. Ils se développent en am- 

< 

phithéâtre , couvert des plus beaux arbres , et 
d'où coulent une multitude de sources abon- 
dantes. En les . consacrant à des jardins de 
'plaisir, on ne pourrait rien voir de plus déli- 
cieux; en les transformant en champs de cul- 
ture, rien ne peut devenir plus productif. 

De Massandra nous allâmes à Yalta. Cette 
petite ville , située sur le bord de la mer, à 
l'embouchure du Rekaffech , offre un mouil- 
lage pour les bâtiments de commerce. Une 
inflexion de la côte donne un abri contre les 
vents d ouest. Un môle, de quarante- cinq toi- 
ses, dont la construction est commencée, et 
qui devait être achevée en deux ans, garantira 
des vents de la partie du sud. Ce sera le point 
de dépôt des produits , le lieu des magasins et 
de l'embarquement des denrées. Yalta ne peut 
manquer de prendre assez promptement quel- 
que accroissement. Ce sera une ville dans la 
même position qu Oneille, dans la rivière de 
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Gènes, et qui lui ressemblera. L'impulsion 
d'amélioration et de richesse est donnée par le 
comte Woronzow à Xout ce pays , d^une ma- 
nière si forte, que ce mouvement de véritable 
progrès ne saurait plus s'arrêter. 



De Yalta, nous allâmes à Orianda , dans la 
raTissante maison de campagne du comte de 
Witty où nous nous arrêtâmes. La charmante 
madame Sobenska, qui s'y trouvait, en faisait 
les honneurs. Je parlerai plus tard de. cette 
habitation, en rendant compte du séjour que 
fyaifeit. , 

Après le repas, nous continuâmes notre 
route et arrivâmes à Aloupka, résidence et 
habitation de choix du comte de Woronzow; 
A Alqupka, la végétation est encore plus belle 
que partout ailleurs : des eaux abondantes et 
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fraîches donnent à la nature une vie extraor- 
dinaire. Le jardin, déjà fait en partie , sera dé- 
licieux. La maison occupée aujourd'hui n'est 
que provisoire; une autre est commencée , sur 
les plus vastes dimensions. Cette superbe de- 
meure rappellera les plus beaux châteaux 
d'Angleterre , pour lesquels le style gothique 
est adopté. Tout y est conçu sur une vaste 
échelle. Ce sera le digne séjour du créateur de 
la Crimée , et le chef-lieu convenable d'une 
grande fortune , improvisée, pour ainsi dire, 
sur cette côte, par une industrie et une pré- 
voyance éclairées. 

La Crimée est riche en matériaux de con- 
struction ; Aloupka possède une carrière d'une 
espèce de marbre, tirant sur le vert, qui est 
susceptible de recevoir un beau poli. L'inten- 
tion du comte Woronzow est d*en revêtir son 
château. Je l'ai engagé à en faire polir une 
partie d'une manière symétrique : les rayons 
du soleil , en frappant sur ceS marbres , pro- 
duiraient de grands jets de lumière qui seraient 
vus au loin, dans des positions déterminées. 
On sait que les rayons du soleil , réfléchis sur 
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le verre , se Toient à une distance de près de 
quarante lieues : le marbre bien poli doit pro- 
duire un effet à peu prés semblable ; etcomtne 
la mais ouest élevée de quarante-huit mètres, 
au«*dessus du niveau de la mer, on pourrait 
être frappé, à plus de vingt- cinq lieues en mer, 
de ces jets lumineux, qui indiqueraient le lieu 
où est placée Tbabitation, longtemps avant 
qu'on pût Tapercevoir elle-même. 

Quatre jouis s'écoulèrent, pour moi remplis 
d'agrément , dans Tintimité de cette adorable 
famille. Le bâtiment provisoire que nous oc- 
cupions est entouré , des quatre côtés, de vas- 
tes et spacieux balcons. C'est là que nous pas- 
sions nos soirées , dont la fin arrivait toujours 
trop tôt. Elles nous rappelaient nos nuits dti 
yacbt , et chacun de nous s'efforçait de mettre 
à contribution sa mémoire, pour apporter par 
ses récits son contingent de gaîté. Combien ces' 
soirées furent agréables et douces ! 

Je visitai tous les environs, et vis l'établis- 
sement d'une princesse Galitzin, d'un âge 
avancé , qui est venue , une des premières , 
planter sa tente sur la côte de Crimée. Sa mai- . 
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son est à Konriès. Je vis aussi la maison de 
campagne de madame Olga-Nariskin , située à 
Mysore, et enfin les vastes plantations d'oli- 
yiers du comte Woronzow. Ces plantations 
pi^ôspèrent au-delà de tout ce que Ton pouvait 
supposer, et promettent de très-grands pro- 
duits. On calcule (ju'à dix ans^ la récolte d'un 
olivier rend vingt-cinq bouteilles d'huile ; plus 
tard là quantité s*élève au double^ et la bou- 
teille d'huile vaut sur place , en Crimée , un 
rouble. Les produits des vignes sont plus extra- 
ordinaires encore; Les ceps de Bourgogne, de 
la qualité la plus fine, celle qui donne les meii* 
leurs vins , rendent presque vingt pièces par 
arpent . C'est une terre de promission. Avant de 
quitter Aloupka, je plantai dans le jardin un 
tulipier, auquel madame Woronzow voulut 
bien donner mon nom, et je suis heureux de 
penser qu^il me rappellera quelquefois , dans 
ce lieu, à la mémoire de ceux qui Thabitent : 
leur souvenir ne sortira jamais de mon esprit. 



Le 20 juin; ) allai m'établir à Orianda, chez 
le comte de Witt. J'y retrouyai madame So- 
benska. Je Tai déjà dit, rien n'est plus agréa- 
ble que cette habitation y et ceux qui en fai- 
saient les honneurs y ajoutaient un grand 
charme, par leur présence. La vue est d une 
vaste étendue, c'est la plus belle de toute la 
côte ; elle embrasse tout le golfe de Yalta jus- 
qu^à la montagne de TOurs , qui le termine à 
Test. On découvre la vallée du. RekafFech, 
Yalta, et toute la côte de Massandra, de Nikita, 
et d'Oui'Souf. Cette propriété touche à une 
autre qui appartient à l'empereur, et où Ton 

I. 21 
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prétend que lempereur Alexandre voulait s'é- 
tablir^ pour passer les dernières années de sa 
vie, loin des affaires. Si une maiscm convenable 
était ajoutée au très'beau jardin qui existe 
déjà^ ce serait une retraite délicieuse. La mai- 
son du comte de Witt est charmante, quoique 
modeste; on y trouve l'empreinte de Tesprit de 
son possesseur. Tout y est d'abord utile et bien 
entendu : elle offre les commodités d'une habi* 

9 

tation qui sérail déjà ancienne , et c'est à peine 
si sa création date de de\x^ ans. Le jardin est 
destiné à devenir superbe, et les parties livrées 
à Texploi tation donnent , dès ce moment , de 
grands produits. La maison est heureusement 
située: unie coupure^ dans la pente de la mon- 
tagne, forme une petite plaine qui a servi à 
l'asseoir. Elle est , tout à 1^ fois , au sommet 
d'un bel aipphithé^tre à deux cent quatre- 
vingt-dix mètres au-dessus de la mer; de 
niveau avec la grande route qui longe toute 
la côte; et au pied d'un rocher, dont la 
base est entourée de beaux arbres ; et le 
sommet présente des aiguilles sèches , vives , 
et pointues , qui rappellent ce que les Alpes 
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ont de plus séyère. Ce lieu est tout ensemble 
riant, majestueux, et pittoresque. L'aiguille 
la moins élevée , et la plus rapprochée de l'ha- 
bita tion, est à trois cent soixante - dix - sept 
mètres au-dessus du niveau de la mer. 

Le comte de Witt réunit chez lui toute la 
^oqiété de }a côte, ^\ il me dqu^a une fête ç^ar- 
mantç. Après ^^^ prppienade et u^e $itatiq|i 
4an8 le ])ois, prqlq^g^ea sous dififérenlsi pré- 
textes, une superbe illuminatioii, en lanternes 
de couleurs, parut ipppinéo^ entsvir tous les; pic^ 
voisins ; elle faisait Ressortir ce que la nature 
offrait de plus reiqarqu^l^le daus ses formes ; 
et , peg après , jxx^ feu ^'^rtifice , tiré de ce^ 
diverses som^iités, r^qptplaça rilluminatiq^. 
Personpe n'était averti , tout parut copoiii^e 
improvisé , et reSet , très |)eau en lui-mém^ , 
(ut encore augmenté par la surprise. Les pré- 
paratifs avaient été faits à Odessa , et tout ap- 
porté en secret sur le bâtiment qui uqus avait 
conduits. Rien ne peut rendre )a manière 
aimable, empressée et amicale dont je fus 
reçu à Oqanda , et' je m'en souviendrai tou- 
jours. 



Le 2^ au matin, nous arrivâmes à Soudac, 
et uous jetâmes Tancre dans une rade foraine. 
Un ancien fort gënois occupe un rocher élevé. 
Ce n est plus la belle côte méridionale; celle-ci 
est aride et desséchée: c'est la désolation de la 
nature. Cependant la vallée est verte et cul- 
tivée. Tour à tour elle se rétrécit et s'élargit , 

de manière quç ce sont plusieurs bassins qui 

» 

se produisent successivement aux yeux. Cette 

vallée n'a jamais cessé d'être cultivée en 

vigne , et le vin de Soudac est en réputation 
depuis longtemps. Chacun peut déposer ses 

vins , moyennant une faible rétribution , dans 

une cave immense , creusée dans une espèce 

de tuf, qui se soutient sans voûte maçomiée 

ni piliers. Un vignoble considérable, qui ap^ 

partenait autrefois à M. Amanton , de Dijon , 

et qui appartient aujourd'hui à un autre de 
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mes compatriotes , M. Laussoî , est en culture 
pour son compte. Une demoiselle, née à 
Nuits en Bourgogne, M"* * Jaquemart , per- 
sonne de courage et de capacité^ est à la tête 
de Tadministration de cette propriété. Cette 
dame , encore jeune , et qui a joui d'une 
grande beauté, yenait d'être la victime d'un 
crime affreux. On dit qu'elle avait inspiré une 
grande passion à un jeune Grec. Le dédain 
quelle lui témoigna le rendit furieux, et 
rayant rencontrée seule, il attenta à sa vie. 
Elle avait échappé à la mort comme par mi- 
racle, et les nombreuses blessures qu'elle 
avait reçues n^avaient heureusement pas laissé 
de traces sur sa figure. Une propriété de même 
nature, appartenant à l'empereur , existe près 
de iSoudac, et donne des vins que les con- 
naisseurs pourraient confondre avec les meil- 
leurs de la Bourgogne. On ne comprend guère 
de quelle utilité était , pour les Génois , cette 
colonie , dont tous les produits sont sembla- 
bles à ceux de la rivière de Gènes , et qui n'a 
pas de mouillage sûr. Nous remontâmes abord 
et continuâmes notre navigation. 



Le ^S au niâtin, nous étions déTant V an- 
cienne l^kéodoisie, connue plus taiil sous le 
nom de Càffa. C*est une deâ plus anciennes 
villes de la Criihéë. Fondée par une colonie 
de Grecs Ioniens, elle reçut le liom îie Théo- 
dosie^ àe celui de la femme de Leubon , roi dii 
Ëosphore, quiâ^eti eijaipara apr^s un long siège. 
Ce prince, dont Thistoire parle avec éloges, fit 
fleurir ràgriculiurë dans ses états , bt facilita 
les exportations en accordant , au port de cet 
ville , une franchise entière , aVec dispense 
de tbiis droits à l'entrée et à la sortie. Il sauva 
Athènes d'une grande fatnine , eh lui envoyant 
deux centmillemedimnesattiquesde froment, 
ce qui lui valut , à lui et à ses descendants , le 
droit de cité dans cette ville. . 



n 
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SdU8 le Bas-Empire, les Génois tinrent s' é* 
iablir à Théodosie, et achetèrent son territoire 
aux khans de Crimée. Elle devint alorsle siégé 
d un grand commerce , qui s'étendait jusqu'à 
rinde, par la mer Caspienne et Astrakan. 
Elle , acquit ainsi de grandes richesses et une 
grande importance «Les ruines qui restent , le 
déreloppement de son enceinte, facile à recon- 
naître, donnent lieu de penser que jamais sa 
population n^a excédé cent mille habitants. 
Elle jouissait cependant d'un si vif éclat que le 
pape, Clément YI crut convenable de faire 
prêcher une croisade pour la protéger contre 
les Turcs. EUe passa en leur pouvoir trente 
ans après la prise de .Constantinople. Maho- 
met Il en fit la conquête en i4'j5» 

On dit qu'autrefois les environs de. la ville 
étaient riches, fertiles^ et ornés; aujourd'hui 
ils sont tristes etdépouillés d'arbres. Cependant 
les montagnes qui Tentourent pourraient, avec 
des soins, recevoir tous les genres de cultures. 
Un lazaret vient d'y être établi, où tout est 
parfaitement ordonné. Les soins (Je la santé 
publique , et leS dispositions pour empêcher le 
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retour du fléau qui a désolé la Crimée, îl y a 
peu d^années , occupent beaucoqp le comie 
Woronzow. 

La population de Théodosie est aujour- 
d'hui de sept à huit mille âmes : c^estune des 
villes les plus considérables de la Crimée et un 
lieu de commerce et d'exportation pour les pro- 
duits de la presqu'île; mais les circonstances 
naturelles ne lui sont pas assez fiiTorables pour 
que jamais cette yille puisse acquérir une 
grande importance. Une route praticable aux 
Toitures conduit àSimphéropol. 

Je trouvai à Théodosie un Français , 
né à Marseille, M. Clary, qui, sans aucuns 
capitaux, et par sa seule industrie, a élevé 
une filature de coton qui prospère; il a 
trouvé toutes ses ressources en lui-même, bien 
que proche*parent d'un des plus riches négo- 
ciants de TËurope, et d'une reine placée sur 
un trône! Nous «no us embarquâmes le soir, 
et nous restâmes à l'ancre, une partie de la 
nuit, pour jouir du spectacle desilluminations, 
et d'un feu d'artifice qui fut tiré de la ville. 
Le 26, nous arrivâmes à Kertch. 
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* I 

Kertch est bâtie sur remplacement de Tan- 
cienne Panticapée^ ville qui fut occupée par 
Mithridate. C'est là que cet illustre ennemi de 
Rome termina sa carrière et sa vie. Le pays au 
milieu duquel elle est située formait l'ancien 
royaume du Bosphore. Toute la vaste plaine 
qui Tentoure est couverte de tumulus dont le 
nombre est immense. C'était le séjour ha- 
bituel de ces anciennes tribus Scythes qui 
firent trembler les Romains. Chaque tumU" 
/e£,r renferme un tombeau^ mais ces tombeaux 
étaient sans doute ceux des chefs et des per- 
sonnages marquants, car on reconnaît d*au- 
très lieux qui servaient de sépulture à la mul- 
titude. On peut juger par leur nombre de la 
population considérable qui habitait cette 
contrée, et de l'espace de temps qu'elle y a 
résidé. Des fouilles sont faites constamment 
et ont quelquefois amené des découvertes 
précieuses pour les antiquaires. 
, 11 y a peu d'années que Ton trouva dans 
un tombeau une couronne, et tous les autres 
ornements royaux', en or massif. Tout ici 
rappelle encore Mithridate et porte son nom : 



$S0 RUSSIE MËRiDlONALE. 

on croirait >ju'il Vient dfe cesser de vivre. La 
grÂhdeùr dé^ actions laisse des socLvebirs itlef- 
fiiçdblës : lé succès n^est pas toujours liëcës* 
saird pour briller au* yeux de là postërité, il 
^tiffit d'avoiir défeiidù une cduse jubte -, et d'y 
àtdir mis du courage et dfe la persévérance. 
Mil;bi*idàte à combattu toute sa vie pour ré- 
sister à Toppression des Roliiaiiis : champion 
dfes peu{)lès asservis, tl voulait être leur vetl- 
geur; il a péi*i iaii milieu dé ses travaux : 
ropititbtl des peuplés et Ifeùr rëcôtinàissànce 
ôrit consacré sa métaioirë , et bht fetitirbnnë 
son ûbm de gloite et d'éclat. 

Kfertch est lé bhéf-lifeii d'uil ârroiidissément, 
qui forme tin gouvernement partictiliér^ 
éontlti soùs le nom de Kertch - Jfenikale. 
Naguère encore Kertch était uii lieu déisert; 
aujourd'hui c'est une vîllte pt'ospère, dont 
TaciDi'oissement est rapide , et elle acquerra 
promptement de riitiportance, psiv Jes atanta- - 
gfes que le commerce lui assure. 

L'exporta tioii des gràîtls qui se récoltent sur 
les bords du Don, et au tiord de la mer d'Azoff . 
se Élirait autrefois par Tôganrog. Des circdn« 
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stati'cés nàttirelleis à{)|K>rtkiëtit utl obstacle 
insurmontable à té qtib jcèltë exportation eût 
quelqae activité. Les bas-fonds dé là mer d*A - 
zo£F, et les Tëntè tioients et fréquents qtu y 
régnent, n'en permettent la hàVigàtion que 
f^hdânt uii petit tiombrë tie inois, &ux bâti- 
talents d'un fbrt tonnage. Si j à cette considé- 
t^tioti, oïl ajoute celle deii lenteurs qtiî résul- 
taient des mesures sanitaires, prisés sur toute 
la côte de la met* d'Azoff^ oh comprendra 
qu'un bâtiment venant dtt midi de TEurôpe , 
pour cherchei> du blé dan6 ces parages , ne 
pouvait faire qu'un ^éhl chai^ëment dans utie 
année; ce qui hugmentait beaucoup leid frais 
du transport, et pab conséquent diminuait 
les bénéfices de ce commerce. 

Le >comte Woronzow, à l'esprit duquel 
rien de ce qui est utile n'échappe, â fcôtiçii 
la double pensée de rendre possible et habî- 
tuelle, pendant toute l'année, làhaVigatiôii de 
ia mer d'AzofT, et de k'endre ëgaîerheht jpossi- 
ble, aux bâtiments français, itàlieiis, oiigrecs^ 
de venir recevoir constamment leur charge- 
ment. À cet effet, il à soumis toiite la mer 



y 
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d^Azoff aux mesures sanitaires. Un bàtiment , 
qui Tient de Constantinople , n^est plus reçu 
dans cette mer qu'après avoir fait sa quaran- 
taine à Kertch; où il y a une rade, spacieuse 
et parfaitement sûre. Les plus forts bâtiments 
du commerce peuvent y mouiller, et Ton a 
établi , sur la plus vaste écbelle , un lazaret 
et de très grands magasins, qui suffiront à tous 
les besoins du commerce . 

Il résulte de ces dispositions deux choses : 
d^abord la surveillance sanitaire , exercée sur 
un seul point, étant beaucoup plus facile que 
lorsqu'elle s'étendait aune côte d'un dévelop 
pement considérable, le continent sera mieux 
garanti des dangers de la peste ; ensuite, la na- 
vigation de la mer d'Azoff étant réservée aux 
bâtiments qui lui appartiennent, et ces bâti- 
ments étant petits, ils pourront apporter leur 
chargement à Kertch dans presque toutes les 
saisons. En outre, comme la navigation de la 
merNoire est bonne pendant toute Tannée, et 
que les bâtiments peuvent aborder constamr 
ment à Kertch, lesdépôtsqui y sont établis pour- 
ront toujours pourvoir à leurs chargements. 
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Cette disposition a changé toutes les rela- 
tions commerciales de ce pays; elle Êivorise 

* 

la liberté et la facilité des communications, 
et prépare ainsi le développement d un grand 
commerce. 

Indépendamment du commerce d'entrepôt 
que Kerich est appelée à faire , d^autres objets 
d'un produit local y sont déj.^ mis en valeur. 
La pèche maritime offre de grands avantages ; 
chaque année elle produit deux millions de 
harengs et une énorme quantité d'esturgeons. 
Ces poissons, après avoir été salés à la manière 
hollandaise, sont exportés, soit dans Tintérieur 
de Tempire, soit à rextérieur. Deux millions 
de ponds de sel (i) , de la plus grande pureté , 
tirés des lacs d'Apout et de Tcheruff, vont ser- 
vir à la consommation de ]a Russie méridio- 
nale. De très-belles carrières donnent des 
pierres magnifiques , qui sont encore expor- 
tées dans différents lieux. Kertch est donc 
destinée à devenir une ville importante. Pour 



(1) Unpoud équivaut à trente-deux livres, poids de 
mare , de Fronee. 
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&Tor]8er aon aocrpiagement, on a &At uo gou- 
vernement particçilier de œt ammcUssemeat : 
Fautoritë a voulu s^associec, par une prot^o- 
lion immédiate , a|u créations du cc^Binercci» 
et jusqu'à présent le succès a répondu à toutes 
Ie9 espérances. 

Le mouvement du commerce et d^ la navi- 
gation s'est élevé à un tel point, qtie chaque 
année il arrive à Kertcb jusqu'à quatre cea|s 
bâtiments qui viennent y opérer leur qharg«- 
menfy ou se rendent dans la mer d'AzQ|F, et 
que le nombre de ceux faisant le cabotage ^st 
de cinq à six cents. 

Kertcb , qui était un misérable village il y a 
quinze ans, est aujourd'hui une jolie ville 4e 
trois mille âmes. Les constructions sqnt élé- 
gantes et belles : on voit que ce n'es( pas une, 
population qui se réunit pour pourvoir à s§s 
besoins ; mais une population ctyilisée et rj- 
che, qui se livre à des spqculatious. On re- 
connaît tout de suite dans quçl esprit et d^us 
quel but les maisons «e bâtissent. Des étran- 
gers, qui out cofnpris l'avenir de cette ville, 
sont venus s'associer à sa prospérité future, 
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et y ont apporté leurs capitaux at leur i^duci-* 
trie. Paitai eux, un assez grand nombre de 
R^lgusais qui) ne trouvant plus, dans les con- 
ditions actuelles de leur patrie, les éléments d^ 
richesse, que son indépendance et son pavillon 
lui donnaient autrefois, y'sont venus chercher 
fortune. Le plan de la ville, arrêté d'avance, 
assure une bonne distribution, et Top peu( 
juger dè§ à présent de ce que le temps réserve 
à cette ville naissante. Les plaines qui Tenvi? 
ronnent ressemblent à toutes celles de Gri- 
mée : elles sont tristes, uniformes, sèches, 
privées d'arbres; leur uniformité n'est modi; 
fiée que par le grand nombre de tumulus^ qui 
les couvrent. Mais la terre est fertile, et il ne 
faut que des bras pour la rendre productive. 
On prétend, et Ton m*a renouvelé Fassurance, 
que dans les années favorables les champs 
rendent quinze, vingt et jusqu'à vingt-cinq 
pour un, de la semence, en seigle et en fro- 
ment. 

La réception qu'on me fit à Kertch fut celle 
que j'avais trouvée partout : mêmes soi^s em- 
pressés et mêmes égards délicats. Le prince 
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géorgien Chechezdalîse, qui en est gouverneur, 
avait disposé une fête charmante dans un em- 
placement choisi à mi-côte de la colline qui 
porte le nom de Siége-de-Mi thridate . Un cirque 
en verdure était orné de pavillons, qui en fai- 
saient les limites et en formaient la couverture. 
Il était d.écoré de trophées d'armes et de dra- 
peaux; et 7 dans le principal trophée, figu- 
riat le drapeau de Malte. On sait que l'em- 
pereur Napoléon Va placé dans mes armes, 
comme souvenir de ma conduite lors de la prise 
de cette ville , qui motiva mon élévation au 
grade de général de hrigade. Un bal fut donné 
dans ce local , où quatre-vingts femmes, dont 
au moins vingt-cinq étaient remarquables par 
lem*s charmes, se trouvaient réunies. On 
chanta une cantate russe, composée pour la 
circonstance ; des vers italiens fiirent décla- 
més , et Fou exécuta une danse de Raguse à 
laquelle , dans cette ville , on a donné mon 
nom. Enfin, il n'y eut rien d'oublié, aucune 
attention ne fut omise, pour me rendre cette 
fête agréable. Parmi les plaisirs qu'on nous of- 
frit , je fus surtout sensible à la musique 
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cosaq[tLe, dont les chants plaintife et mélanco- 
liques , remplis d'une délicieuse mélodie, 
étaient exftrutés^par les plus excellentes voix. 

Le lendemain on fit dans les tumulus des 
fouilles, qui ne produisirent que des vases, et 
d'autres x>bjets de peu de valeur. Je pris, 
coihme souvenir , des armatures de flèches 
Scythes , qui avaient été déposées dans un de 
ces tombeaux. Je visitai aussi un musée où 
Ton rassemble les objets d'art les plus pré- 
cieux que les fouilles procurent. Il s'y trouve 
un nombre assez considérable de pierres gra- 
vées , de fragments de statues [en marbre , 
d'urnes, de vases , de monnaies, et de bijoux 
de femme en or. On y voit aussi deux super- 
bes sarcophages en marbre, d'une belle sculp- 
ture , et qui rappellent la meilleure époque 
des beaux-arts. 

Kertch, colonie naissante, est pourvue de 

■4 

tout ce qui peut la faire prospérer. Dans 
une école remarquablement bien organisée , 
on enseigne à la jeunesse les principes élé- 
mentaires des sciences, ainsi que les langues 
russe, grecque, italienne et française. Cest 

I^ 22 
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ainsi que partout, dans la Russie ««m «i»m»«-vi 
ou retrouTO les efforts constants du gouvenie- 
ment pourle déyeloppement des ftcultés in** 
teUectuelles de la population. 



Le 28 y nous fîmes ,une excursion dans Tîle 
de Taman. En y débarquant, nous entrions 
en Asie 9 car, de ce côté, c'est le Bosphore qui 
sépare TEurope de cette autre partie dii 
monde « L'île de Taman est baignée par le 
Bosphore , la mer Noire , la mer d'Azotf et 
le Couban, qui se jette dans la mer Noire, 
après ayoîr servi de frontière à la partie sep- 
tentrionale de la Circassie. Cette ilj^.est riche 
en pâturages : elle est peu cultivée, faute 
d'habitants ; mais ses terres sont très-fertiles. 
Elle est possédée par des Cosaques, dits de la 
mer Noire. 



\ 
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Ces Cosaqpes font partie d'une colonie , ti- 
rée des Cosaques du Dnieper et du Bug, que 
Catherine II envoya poui' garder et défendre 
toute la fionlière, depuis les sources du Cou- 
ban, jusqu'à son embouchure. La colonie pros- 
père ; sa population est considérable aujour- 
d'hui , et elle suffit à la tâche qui lui a été im- 
posée. 

Toute la sécurité du pays repose sur sa 
surveillance. Les Circassiens sont constamment 
en hostilité avec la Russie , et jusqu'à présent 
on n'a pu les soumettre. Us occupent les som- 
mités du Caucase et son versant septentrional. 
Placés dans les montagnes les plus âpres et les 
plus escarpées , ils s'y trouvent comme dans 
une forteresse 5 mais leur domination s'étend 
à des régions plus basses et plus riches , et 
jusqu'au Couban. Dans la partie du versant 
septentrional 9 qui regarde la mer Caspienne , 
la limite de leur frontière suit la rive droite 
du TeAînê, et Tintervalle qui sépare les deux 
rivières est occupé et gardé par d'autres 
Cosaques , connus sous le nom de Cosaques 
de la Ligjie. Au midi, el au-delà du Caucase, 
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se trouve la Géorgie , pays parfaitement sou- 
mis aujourd'hui. 

Il est extraordinaire qu'avec les troupes 
dont on pourrait disposer , et avec raccumu- 
lation qui peut en être faite momentanément^ 
on ne soit pas encore parvenu à réduire et à 
tenir dans la soumission les peuplades circas- 
siennes, barbares à demi-sauvages. Autre- 
fois les Turcs les entretenaient dans leur ré- 
bellion et les assistaient dans leurs besoins. 
Possesseurs des forteresses d'Azappa, de Ma- 
mai et de Poti , qui , situées sur le bord de la 
mer ,, &vorisaient leurs rapports et leur com- 
merce, ils donnaient des munitions de guerre , 
en échange des esclaves qu'ils tiraient de ce 
pays. Une influence hostile contre les Russes^ 
sans cesse exercée de la part du grand- sei- 
gneur ^ avait pour résultat de maintenir les 
Circassiens dans Thabitude^ et le goût de Tin- 
dépendance. Mais aujourd'hui que ces popu- 
lations sont complètement isolées , que de 
toute part l'empire russe les enveloppe ; au- 
jourd'hui que , privées de secours extiérieurs, 
elles sont réduites aux faibles moyens qu elles 
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peuvent créer elles-mêmes , on a peine à con« 
ceyoir que leur soumission ne soit pas com- 
plète; quMl faille toujours être sur ses gardes 
pour les empêcher de sortir de leurs limites 
et de ravager les pays qui les environnent. Il 
me semble qu'il y aurait un système à adopter 
pour arriver k les soumettre, et que quelques 
mois^ ou à peiùe une année, devraient suffire 
pour y parvenir. 

L'ile de Taman est riche en bons chevaux j 
et ils sont si abondants qu'ils ont peu de va- 
leur. Le comte de Witt en acheta un des 
meilleurs , tout équipé , pour deux cents 
jGraucs. Des bords du Couban , on voit par&i- 
tement le Caucase et ses cimes couvertes de 
neiges éternelles. Cette chaîne de montagnes 
est majestueuse, et rappelle complètement nos 
Alpes de Suisse. Nous déjeunâmes chez la 
veuve d'un colonel cosaque , qui nous reçut 
de son mieux, et avec cette simplicité des 
premiers âges de la société. Son filsi officier de 
Cosaques, et quelques-uns de ses camarades, se 
livrèrent à des exercices d'équitation , où ils 
dépldjeteni une agilité extraordinaire. 
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En général tons les Cosaques de cette fron- 
tière sont très-adroits. La petite guerre qu'ils 
font constamment ayec les Circassiens, les ex- 
péditions qu'ils exécutent pour enlever les bes- 
tiaux de Tennemi , et la suryeillance constante 
que la conservation des leurs exige, leur don« 
nent une grande sagacité et beaucoup de har- 
diesse. C'est lexercice continuel de leurs facul- 
tés intellectuelles et physiques , pendant toute 
la rie, qui les rend si admirables pour le métier 
de troupe légère. Ce n est pas l'organisation, 
c'est la nature qui fait les Cosaques ; ce sont 
les conditions politiques et sociales dans les- 
quelles ils sont placés. Mais c'est des Cosaques 
de la frontière que je parle, et la première 
guerre montrera combien ils sont supérieurs 
aux Cosaques du Don , qui, placés aujourd'hui 
dans l'intérieur, vivent dans une pleine paix , 
et sans les sollicitudes et l'éducation résultant 
de la guerre de frontières. Dès lors ils ren* 
trent dans la classe de toutes les autres trou- 
pes, bien: que soumis à des circonstances par- 
ticulières d'organisation. 

Après avoir fait cette petite excursion en 
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Asie , bu des eaux du Conhan , et contemplé 
le Caucase majestueux , nous revînmes dans 
la rade de Kertch , où je devais prendre congé 
des dames , et partir pour entreprendre , avec 
le comte de Woronzow , une autre excursion 
dans la mer d' Azoff, et dans les colonies civiles» 
situées plus au nord. 



r 



Le 28 juin , dans Taprès-midi , nous nous 
embarquâmes sur un bâtiment à vapeur. 
Avant la nuit , nous avions déjà passé le dé- 
troit du Bosphore , et laissé derrière nous Je- 
nikale et le Phare, Une navigation de trente- 
six heures nous amena à la côte septentrio- 
nale. Nous débarquâmes à Brégenski. Ce 
poiùt , choisi par le comte de Woronzow pour 
construire un port , est favorable ; il corres; 
pond au centre du pays, qui produit beaucoup 
de grains, dont il est nécessaire de faciliter 
l'exportation. Il y a un bon fond; le mouillage 
est couvert par des bancs , et par une pointe 
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de terre qui avance dans la mer. Jusqu'à pré- 
sent le port de cette côte , le point d'embar- 
quement le plus habituel , était Tagaurog ; 
mais cette ville est près de Tembouchure du 
Don , . et les atterrissements du fleuve ont ôté 
à la mer sa profondeur , jusqu'à une assez 
grande distance de la côte. Des bâtiments d'un 
tirant d'eau assez médiocre ne peuvent pas 
approcher du rivage plus de deux verstes , et 
il faut que des chariots aillent leur porter les 
objets de chargement, en traversant tout cet 
espace, couvert par les eaux de la mer. On 
conçoit qu'une localité semblable n'est pa8 
compatible avec un commerce actif. 

Brégenski rassemblera presque tous les bâ- 
timents caboteurs de la côte , et pourra aussi 
recevoir des bâtiments venant de • autres pays. 
La faible population de deux mille âales , qui 
s'y trouve aujourd'hui , s'augmentera faciie*- 
ment aux dépens de Taganrog , et au moyen 
des étrangers qui s'y fixeront. Enfin l'établis- 
sement de ce port complétera tout le système 
commercial de cette partie de la Russie méri- 
dionale. 



r 
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Nous assistâmes à la bénédiction des trataux . 
Le comte Woronzow arrêta le tracé de ceux 
qui^Qtvent s'exécuter, et , d'après son ordre ^ 
la principale rue a reçu mon nom. Nous 
nous arrêtâmes chez un iiégociant, qui vient 
de quitter Fintérieur de la Russie pour s'éta- 
blir à Brégenski , attiré par les avantages que 
promettent les localités et les travaux entre* 
pris : il nous traita avec magnificence , et nous 
fit boire des vins étrangers parfaits , entre au<- 
tres de très-bon vin de Champagne. Un parti- 
culier riche , d'une ville de France , aurait dif- 
ficilement fait aussi bien; mais certainement 
il n'aurait pas fait mieux. C'est une chose très- 
digne de remarque ^ que le point auquel les 
usages, le goût, les bonnes manières et les ha- 
bitudes de l'occident et du centre .de l'Europe 
•ontarrivés dans ces pays naissants et éloignés. 

A peu de distance de cette cote , il existe 
une colonie, établie depuis peu, sous le nom de 
Cosaques de la merd'Azoff. Ce sont les mêmes 
qui habitaient les bords et les îles du Danube ^ 
et qui transportèrent l'empereur Nicolas sur 
la rive droite du fleuve , au début de la guerre 
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dernière. Il se confia franchement à leur fidé- 
lité, et n'eut pas lieu de s'en repentir. Cette 
population se compose de trente mille ^es 
environ ; elle fut amenée dans ce pays , et y 
reçut des terres qu'elle cultive aujourd'hui. 
Elle a besoin encore de quelques années pour 
être convenablement réglée et soumise aux 
lois de la discipline; mais on assure que les 
progrès qu'elle Êtit sont sensibles. Comme elle 
n'était pas sur la route que je suivais, je ne 
l'ai pas visitée. 

Une tribu de Tartares Nogais, descendants 
des compagnons de Gengiskan , et formant une 
population de trente-quatre mille âmes , était 
établie, de temps immémorial, datisles steppes 
des environs d'Astrakan. Catherine , après 
avoir fait la conquête de la Crimée, les fit venir 
sur les bords de la mer d'Azoff , pour donner 
quelque apparence de vie aux déserts qu'elle 
venait d'acquérir. Ils y apportèrent leurs 
mœurs , leur manière de vivre, et leurs usages. 
Riches en bétail , et surtout en chevaux , ils 
étaient et restèrent longtemps pasteurs. 

Il y a environ trente ans qu'un émigré 
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français, le comte de Maison, offrit à l'empe- 
reur Alexandre de s'occuper à changer les 
. moeurs de ces Tarlares. Sa proposition iut 
acceptée : il s'étabUt au milieu d'eux , et se 
liyra tout entier aux soins nécessaires pour at- 
teindre ce but. Il existe des hommes que frappe 
une idée d^intérêt public : mettant leur gloire 
à la réaliser, ils achètent le succès par le sacri- 
fice du bien-être de toute leur rie. Tel fut 
M. de Maison, et il a obtenu un résultat con^ 
forme à ses vœux. Toute cette population , 
quoique encore très-misérable, changea ce- 
pendant de mœurs, dans les bases fondamen- 
tales de son existence. Auj6urd'hui elle se 
livre aux travaux agricoles, et vit de sa cul- ' 
ture; mais elle^ n'a pas renoncé à ses goûts 
anciens, et le lait de jument fait toujours par- 
tie de sa nourriture habituelle. Le nombre de 
ses chevauik est très-considérable. 

Ces Tar tares passent pour de honnes gens , 

de moeurs douces; bien que très- enclins au 

vol, surtout au vol de chevaux. Quoique cette 

. disposition à la rapine soit dans leur nature, 

ils gardent fidèlement les dépots qui leur sont 
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coiifiés. On peut dire qu'ik sont places au 
premier échelon de Tordre social sédentaire , 
qui succède à la vie nomade. Leurs traits rap- 
pellent leur origine : ils ont le caractère mon- 
gol et chinois, et tous les individus se ressem- 
blent d'une manière étonnante. Leur physio- 
nomie , riante et fine , n*a rien de dés- 
agréable. 

Leurs maisons ne sont que de très-bonnes 
cabanes, et cependant je connais telle partie 
de TEurope où les paysans sont moins bien 
logés. Aucune plantation né décore encore 
leurs villages. 

Le comte de Maison se plaça au milieu de 
cette colonie , dans un lieu qui fut appelé 
rïogaïsk, du nom du peuple qu'il avait sous sa 
direction. 11 fit construire une maison vaste, 
et planter environ soixante arpents de teraih, 
où les arbres viennent parfaitement. Ce bois, 
placé au milieu de piétines étendues, entière- 
mentdépouillées, offre un coup d'œil agréable. 
C'est à Nogaisk que nous couchâmes. Tout le 
payis que Ton traverse depuis la mer est d'une 
fertilité admirable; la végétation est pleine de 



RUSSIE MÉRIDIONALE. 551 

et de yigaeor. Dans les parties cul- 
tivées, les récoltes sont belles; là, où la 
nature est abandonnée à elle-même, il y a 
de riches pâturages , dont Therbe , dans une 
grande partie , est assez élevée pour étre&u* 
chëe. 

Cette population , par sa physionomie , sa 
manière de s'habiUer , et le genre d'orne- 
ments que les femmes adoptent pour s*em<* 
bellir, présente le contraste le plus grand 
avec les moeurs et les usages de l'Europe. 
Une grande élégance, chez* les femmes, esit 
de porter un anneau dans la narine gauche, 
qui est percée à cet effet. 

En voyageant dans cette partie de la Russie, 
on trouve à quelques lieues de distùice des 
contrastes qui rappellent tour à tour les bar« 
bares du Thibet, et les peuples les plus indus- 
trieux et les plus civilisés du centre de FEu- 
rope. Dans une seule journée, /on croirait, par 
les disparates qui frappent les yeux, avoir fran- 
chi un espace de quelques mille lieues. Rien 
de plus curieux y par exemple , que le con- 
traste qui existe entre les JNogais et leurs voi- 
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sins, les Meimomstes. En partant de Nogaisk , 
c'est chez ceux-ci que nous nous rendîmes. 

Les Mennonistes forment une secte reli- 
gieuse , dont les membres viyent , pour la plu- 
party sur les bords de la Yistule. Ils sont AUe- 
maAids d'origine, et ont quelque analogie avec 
les Quakers. Us ont horreur de répandre le sang, 
et à ce titre ils ne peuvent pas être soldats. Ils 
poussent ce principe si loin qu'ils ne croient 
pas la défense permise. Mais ce principe est, 
chez eux 9 sans danger dans l'application^ parce 
que les moeurs y sont douces, pacifiques, et 
retracent Téritablement l'image de Tàge d'or. 
Il y a trente et quelques années qu'un assez 
grand nombre de familles de cette secte de- 
manda à l'empereur de Russie des px*opriétés 
dans ces steppes ^ qu'ils se chargeraient de fer- 
tiliser. 

En Russie, la tolérance existe pour tous les ' 
cultes et pour toutes les religions. Elle n'est 
pas seulement, pour le gouvernement, de prin- 
cipe et d'axiome , mais d'une pratique effec- 
tive et réelle; déplus, quand des privilèges ont 
été concédés, quand des droits ont été accor- 
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àés^ on les respecte^ et on en laisse jouir pai- 
siblement ceux qui en ont été investis. 

Les Mennonistes furent reçus aux condi- 
tions qu'ils avaient demandées , et vinrent 
s'établir dans ces pays déserts. On donna à 
chaque famille soixante--cinq dessétines de 
terre en propriété, et des pâturages en propor- 
tion. On leur fournit les bois nécessaires pour 
construire leurs maisons, à la charge de rem- 

r 

boursement dans un temps donné, et Ton exi- 
gea seulement que chaque famille , pour jouir 
de cette concession , arrivât avec un capital 
de douze à quinze cents roubles. Dix -sept 
cents familles acceptèrent ces conditions. Elles 
furent réparties en quarante-un villages, et se 
livrèrent à leur industrie. Aujourd'hui ces 
villages rappellent les plus belles parties de 
la Souabe , de la Bavière et de l'Autriche. Ils 
sont composés de jolies maisons , avec des jar- 
dins, et ornés de plantations. Les habitants pos- 
sèdent un magnifique bétail : ils jouissent tous 
d'un bien-être évident et d'une véritable ai- 
sance ; plusieurs même ont acquis de grandes 

I. 23 
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richesses. J'en citerai un exemple frappant et 
presque incroyable. 

Un Mennoniste , nommé Comis , ancien 
marin du port de Dantzig» et qui avait voyagé 
dans rinde^ fut du. nombre des premiers qui 
vinrent s'établir dans ce pays. Sa femme et 
trois garçons composaient sa famille. Le oapi«* 
tal qu'il apportait ne dépassait pas mille roû^ 
blés. Le gouvernement lui donna, comme k 
tous les autres colons , soixante-cinq dessé* 
tines de terre en propriété , et lui avança les 
bois nécessaires à la construction de sa maison. 
Il cultiva avec succès» vécut dans un état 
prospère 9 et huit ans après ^ courbé sous le 
poids des années, il divisa sa fortune entre ses 
eu&nts, qui eurent chacun quatre mille rou* 
blesy en y comprenant la valeur des terres. 
L'un de ses fils, chez lequel f ai logé, et qui est 
devenu l'homme le plus considérable de ces 
colonies, n'ayant pas reçu des terres, fit valoir, 
par un petit commerce de beurre , les quatre 
mille roubles qui lui échurent en partage. 
Ce commerce dura trois ans , et au bout de ce 
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temps, son capital s'életait à sept mille rou- 
bles. 

Alors il acheta des terres et deux cent cin- 
quante brebis d'une i^ace médiocre; plus tard il 
se procura des béliers choisis : son troupeau 
s'améliora et s'accrut. Il loua des terres, puis 
acheta. Il proportionna sa culture aux besoins 
de sa famille et de son économie ; mais il ne "^ 

s'occupa jamais de produire du grain pour le 
vendre. Toute sa spéculation porta unique- 
ment sur les bestiaux. 

Aujourd'hui il possède sept mille bétes à' 
laine fine , quatre-vingts vaches , cent vingt- 
cinq juments poulinières, trois mille cinq cents 
dess^tines de terre , qu'il a achetées et payées, 
et quatre mille qu'il loue, à la vérité bon 
marché, à raison de quinze copecks chacune. 
Il a des établissements complets et bj^en te- 
nus : il a créé des pépinières , fait de grandes 
plantations. Une de ses bergeries, que J'ai visi- 
tée, forme avec d'autres bâtiments un grand 
ensemble, et tout y est dans de belles propor- 
tions. Un grenier à foin existe dans toute son 
étendue; elle contient deux mille quatre cents * 
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bétes y et ne lui a coûté que troi» mille deux 
cents roubles. Son troupeau lui rapporte cha« 
que année plus de cinquante miUe roubles , 
le baras dix mille , et les cbevaux se vendent 
de deux cents à deux cent cinquante roubles. 
Quel admirable et prodigieux résultat * 1 

Ou ne saurait se lasser d^admirer ces colo- 
nies, où tout ce que Timagination peut conce- 
voir de bon ordre, de bien-être et de vertus , 
frappe les yeux de Tobservateur . On aura une 
idée de la justice qui y règne^ et des mœurs 
et de Tesprit de cette population, quand on 
saura que depuis trente-six ans, dans cette 
colonie composée de dix-sept cents familles , 
il n'y a pas eu un seul procès ! Cela est à peine 
croyable; mais Cornis d^abord , et d^autres 



* Voici les renseignements que Gornis m'a donnés sur 
la spéculation des troupeaux dans ces steppes. Sur mille 
dessétines ,sept cents doivent être consacrées au pâturage, 
trois cents réservées pour être fauchées. Le blé froment^ 
sans engrais , mais en laissant reposer les terres à des épo* 
ques déterminées , rend douze pour un; Tavoine et Porge 
à proportion. La meilleure récolte est la troisième après le 
défrichement. Le trèfle ne réussit pas^ et la li^zerne ne réus- 
sit que médiocrement. 
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Mennouistes après lui^ me Tont assuré. Us 
n'ont point de ministres de leur religion ; ils 
sont très-pieux, et se réunissent fréquemment 
pour prier. Le voisinage des Mennonistes doit 
influer d'une manière salutaire sur la civilisa- 
tion des Nogais. Ceux-ci commencent à être 
frappés de la différence qui existe entre leur 
pays et celui de leurs voisins, et y, peu avant 
mon passage, des Nogais étaient venus deman- 
der à Cornis un plan de reconstruction pour 
leur village. 

Le i^' juillet, je quittai ces colonies, en em- 
portant un profond sentiment de respect et 
d'admiration . TSous entrâmes sur le territoire 
des Duchoborgs, population singulière, qui 
présente un grand contraste avec celle que 
nous venions de voir. 

Les Duchoborgs forment une secte qui ne 
professe aucun culte déterminé. Ils ne font 
que réciter des prières, selon que chacun les 
a apprises ou composées. Us n'ont point de 
prêtres, et se rassemblent, à des jours in- 
diqués, pour prier Dieu en commun. Dans 
ces réunions les sexes sont confondus : on 
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prétend qu'après les prières il se passe de 
grands désordres , et qu'en cela les Ducho- 
borgs pensent suivre des inspirations cèles* 
tes. Ils disent que la Divinité réside essen- 
tiellement en eux et leur fait connaître ses 
volontés, quand elle les appelle à confondre 
leurs âmes, et leur indique leurs choix. Ils 
ont foi aux traditions , mais non aux choses 
écrites : ils croient à la transmission des âmes 
et supposent qu après la mort les âmes des bons 
iront aux bons, et celles des méchants aux mé- 
chants. Ils n'apprennent ni à lire ni à écrire. 

Les Duchoborgs viennent de différents en- 
droits de la Russie,. et particulièrement du 
gouvernement d'Arkangel, de la Finlande et 
d'Astrakan. On les exilait autrefois en Sibérie 
pour les empêcher de faire des prosélytes: 
l'empereur Alexandre renonça à ces mesures , 
qui lui parurent trop sévères; mais pour em- 
pêcher le mal de s'augmenter, il les envoya 
peupler les steppes, et en fit une seule popu- 
lation. Chose remarquable , c'est qu'une so- 
ciété établie sur de pareilles bases n'est pas 
trop mal réglée , que les terres sont as&çx biep 
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cultivées : les villages ne présentent le specta- 
cle d'aucun désordre qui trouble la paix publi- 
que, et rimpôt est exactement payé. Plusieurs 
'membres de cette secte Font abandonnée, 
pour revenir à un culte régulier; quarante 
familles sont retournées à la religion grecque. 
Au surplus, toute celte population ne dépasse 
pas quatre mille âmes des deux sexes. 

Une autre secte singulière, qui lui ressemble , 
nommée Malakas, habite dans le voisinage; 
mais elle ne se compose que de huit cents in- 
dividus. 

Le soir du i^*^ juillet, nous allâmes coucher 
à un magnifique établissement de bergerie , 
appartenantau prince d'Anhalt. Il y acinqans' 
seulement qu'il a été commencé, et dans peu 
il sera arrivé à la perfection . L'empereur a con- 
cédé au prince d'Anhalt une surface de step- 
pes de cinquante-quatre mille dessétines. Son 
intention est d'y entretenir quarante mille 
bêtes : il en existe déjà vingt-quatre mille. Les 
étables m'ont paru avoir été bâties à trop 
grands frais; on n y trouve pas autant d'intel- 
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ligence qu^on pourrait le désirer : ce ne sont 
pas des établissements comme ceux du men- 
noniste Cornis. 

Les bétes sont belles , sans être remarqua- 
bles ; le pâturage est si bon par lui-même qu'il 
dispense de donner du grain aux brebis. L'ad- 
ministrateur m'a dit qu'il trouvait avantageux 
de restreindre beaucoup la culture, attendu le 
bas prix des grains. En temp^ ordinaire , on a 
un quintal de farine de seigle, poids de marc , 
pour vingt-quatre sous de France. Dans l'hiver 
de i833 à i834i les bêtes ont vécu presque 
toujours au pâturage, et celles qui sont restées 
le plus longtemps à Tétable n'y ont été que 
onze jours. Aucun lieu , dans l'occident et le 
nord de FEurope, n'offre de circonstances 
aussi avantageuses à ce geni*e de spéculation. 

J'ajouterai à ces détails quelques rensei- 
gnemens que je me suis procurés plus tard 
sur ce genre d'industrie , qui est une chose si 
importante pour cette partie de la Russie. Us 
m'ont été donnés par M. Koulikoskr, maréchal 
de la noblesse dans le district du Pérécope , 
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lorsque je le vis à Kramoi^ dans le yoisînage 
de qui il a des possessions étendues et de grands 
troupeaux. 

M. Koulikoski calcule qu'il faut quatre hom- 
mes pour mille béfes à laine, si Ton veut 
qu elles soient bien soignées. Le salaire de ces 
hommes est de quatre-vingts roubles par an, 
plus deux tchetwerts de froment et un de fa- 
rine de seigle, et quelques légères gratifica- 
tions. Il tant six pouds de fourrage, pour Thi- 
yer, parbéte. Une dessétine rend souvent trois 
cents pouds de fourrage &uché; mais on peut 
compter toujours avec certitude sur la moitié. 
On ne donne jamais de grain aux brebis , seu- 
lement un peu aux agneaux » au sevrage. On 
doit calculer que l'établissement pour nourrir 
trois mille bétes , et loger les hommes néces- 
saires à les conduire et à les soigner, exige 
une somme de quatre mille roubles. M. Kon- 
likoski pense qu'il est plus avantageux d'ache- 
ter les grains nécessaires à la consommation 
que de les récolter. Une béte, par dessétine 
est la proportion convenable pour déterminer 
la force du troupeau . 



Le 2 juillet, nous partîmes des bergeries^ du 
priuce d'Anhalt , pour nous rendre à Përë- 
cope, et rentrer en Crimée. 

Une ancienne ligne traverse l'isthme dans 
toute sa largeur , et aboutit à 1 West à la mer 
Noire , et à Test à des lagunes que Ton nomme 
la .mer Pourrie et qui communiquent avec la 
merd*AzQâr. Cette ligne se compose d'un fossé 
profond, dont les terres, rejetées du côté de 
la péninsule, forment une espèce de rempart, 
mais qui semble n^ayoir jamais été réglé. Au 
milieu , à égale distance des deux mers , se 
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trouve une yieiile^ forteresse , construite par 
les Turcs ; elle est entretenue et réparée , et 

« 

n'a d'autre importance que celle qui se ratta- 
che à la police du pays. Les lagunes de la mer 
Pourrie ont assez d'étendue. On s'occupe à 
établir une communication de terre entre elle 
et le bord de la mer d'Azoff. Cette communi- 
cation liera la yille de Kertch avec le continent, 
et sera très-utile* 

Après avoir vu Pérécôpé, je visitai les sa- 
lines ; elles sont naturelles , immenses et iné- 
puisables. Des lac salés communiquent avec la 
mer par des* infiltrations ; mais ces infiltra- 
tions sont moins rapides que réyaporation 
dans le temps des chaleurs. Il en résulte qu'en 
été y lorsque Teau est saturée , le sel se cristal- 
lise à mesure que Tévaporatiôn continue. Lu 
saumure a un goût amer ; mais le sel cristallisé 
perd ce goût pro|nptement : il est de la meiU 
leure qualité et d'une grande blancheur. Les 
produits des salines sont de beaucoup supé- 
rieurs aux besoins; elles pourraient fournir 
du sel à toute la Russie ; mais ce quj3 Ton tire 
est limité à la consommation des lieux dont 
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la distance n'élève pas trop le prix du sel, par 
les frais de transport. Il en sort annuellement 
dix millions de pouds, ou trois millions deux 
' cent mille quintaux , poids de marc. Leur 
transport.se fait sur cent. cinquante mille voi- 
tures, attelées de deux bœufs chacune, et por- 
tant de vingt-cinq à trente quintaux. Legou^ 
vernement paie aux ouvriers qui récoltent le 
sel cinq copecks (un sou de France) par poud : 
il le vend quatre-vingts copecks aux consom- 
mateurs ; mais les habitants de la Crimée ne le 
paient que quinze^ Les particuliers qui pos- 
sèdent des lacs salés dans la presqu'île peuvent 
récolter et vendre librement dans la Crimée , 
et exporter à l'étranger tous leurs produits , 
en payant un léger droit de douane de cinq 
copecks par poùd. Chaque voiture attelée de 
deux bœufs , chargée^ ainsi que je Tài dit, de 
vingt-cinq à trente quintaux , coûte deux rou- 
blés et quelques copecks par jour. 



J'avais été coucher àKramoi. Nous en par* 
times le 3 juillet, pour nous rendre à KoslofF| 
où je devais m'embarquer. Mais, en chemin, 
je m'arrêtai à Sark, pour voir des boues médi- 
cales dont les effets sont salutaires. Elles sont 
situées près d'un lac salé, semblable à ceux qui 
sont voisins de Pérécope, et qui fournit deux 
millions de poudsde sel par an. Ces boues ont 
pour base, une argile très-onctueûse ; elles ren- 
ferment, avec beaucoup de muriate de soude, 
une assez grande quantité de soufre et de fer. 
Elles sont extrêmement noires , s^échauffent au 
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soleil , et acquièrent une température de qua- 
rante-cinq degrés Réaumur , qu'elles conser- 
vent très-longtemps. On s'y plonge jusqu'au 
cou. Des malades ne peuvent quelquefois les 
supporter que pendant un très-court espace 
de temps; d'autres y restent deux à trois 
heures. Elles produisent une grande irritation 
à la peau, et font tomber quelquefois Tépi- 
derme. Des individus, entièrement perclus, en 
ont éprouvé les meilleurs effets , et ont été 
guéris complètement en un petit nombre de 
jours. Le gouvernement a fait bâtir, sur le lieu 
même, une maison pour servir de logement à 
ceux qui viennent se soumettre à ce traite- 
ment. 

Enfin, j'arrivai à KoslofF. Cette ville est si- 
tuée sur l'emplacement de Tancienne Eupa- 
torie, ainsi appelée du surnom d'Eupator, 
que l'on donnait à Mithridate. Catherine II, 
qui aimait à réveiller les grands souvenirs de 
l'histoire, lui a rendu son ancien nom, et l'on 
nomme indifféremment la ville nouvelle , où 
il ne reste aucune trace d'antiquité , Kosloff 
ou Eupatorie. Sa population, riche et commer- 
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çante , est entièrement composée de juifs 
Caraïtes et de Tartares; elle s'élève à environ 
douze mille âmes. Kosloff est un des ports les 
plus actifs de la Crimée, et une des villes dans 
lesquelles il se fait le plus d'affaires. 

Je trouvai en dehors de cette ville une dé- 
putation des principaux juifs Caraïtes, qui 
étaient venus à cheval au devant de moi, pour 
me complimenter , et qui me saluèrent d'une 
espèce de cantique composé en mon honneur. 
Je logeai chez Tun des principaux , nommé 
Pabontsch ; son habitation est charmante, elle 
tient du style oriental. J'y fus comblé de sdins 
et d'attention. 



Le lendemain 4 juillet, nous visitâmes la 
principale mosquée et la synagogue , et dans 
les deux temples des prières furent faites pour 
le succès de mon Toyage. 

Nous aUàmes voir encore une propriété du 
comte WoronzoW; située dans un canton qui 
est en possession d'une industrie particulière. 
C'est de ik seulement, et des environs de 
Kertch , que l'on tire les peaux d^agneaux , 
appelées à tort agneaux d'Astrakan. Leur 
pbil est frisé et mélangé de noir et de gris. Us 
doivent la beauté de leur toison aux pâturages 
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que fournit la petite presqu'île , à yingt lieues 
au nord-ouest de Kosloff: pourtant Tinfluence 
de cette nourriture n'agit que sur une race 
particulière ; car si un troupeau de cette 
espèce perd la qualité qui le distingue , au 
moment même où il [quitte ce pâturage, 
les troupeaux d'autres races que Ton y con- 
duit ne Tacquièrent pas. Voici comment cette 
industrie est exploitée : elle est très-productive 
pour le propriétaire , mais elle est une cause . 
continuelle de destruction pour le bétail. 

Pour obtenir de belles peaux, il faut tuer 
les agneaux au moment de leur naissance , at- 
tendu que , lorsqu'ils prennent de Tâge , leur 
poil change de couleur. Elles se Tendent alors 
cinq roubles la pièce : la chair, qui est de très- 
bonne qualité, est en outre fort recherchée. 
Les peaux extrêmement fines proviennent des 
agneaux dont les mères sont tuées un peu 
avant leur mise bas; celles-là sont beaucoup 
plus chères , puisqu'il faut que leur prix re- 
présente la valeur de l'agneau, et celle de 
la mère. 

La spéculation est donc basée presque entiè-- 

I. u 
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rement sur la naissance des agneaux. Oh 
conserve les femelles pour la reproduction , et 
Ton n'élève des mâles que ce qu'il en faut 
pour conserver Tespèce. Ces brebis perdant 
ainsi leiirs agneaux^ on fait avec leur lait des 
frbinàges. 

Ces bétes vivent de peu , et les troupeaux 
bien conduits rendent à leur propriétaire 
plus que les plus beaux troupeaux de mérinos. 

Le comte Woronzow est en outre pro- 
priétaire, dans cette localité, d'un pott na- 
turel , qui deviendra , au moyen des travaux 
qu'il fait exécuter, un lieu de chargement et 
d'exportation pour les bois, et appellera la 
population et le commerce . 

Je venais dé terminer la première partie de 
mon voyage : je Tavais entrepris isous lès meil- 
leurs auspices. Jamais voyageur n a été traité 
avec plus d'égards, et avec une bonté plus soû- 
tenue. J'avais vu les choses les plus dignes 
d'intérêt, les plus faites pour éveiller mon at- 
tention , et partout j'avais été comblé de soins. 
En parcourant cettevaste Russie méridionale, 
j'ai pu apprécier quel sentiment de respect. 
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d*estime et d'attachement le comte de Wo- 
ronzow inspire à ses administrés. 

De retour à Kosloff , et au moment où je 
comptais partir, j'eus la charmante surprise de 
Toir arriver sur le beau yacht impérial, la com- 
tesse Woronzow , et plusieurs des dames de la 
cote méridionale, qui Tenaient me faire un der- 
nier adieu. A ma grande satisfaction, le mau- 
vais temps prolongea de plusieurs jours le plai- 

« sir que j'éprouvais à rester avec elles, et, le 
II juillet, je partis pour Constantinople , sur 
le bateau à vapeur qui avait été mis à ma dis- 
position , le cœur rempli de la plus vive recon- 
naissance pour tant de bontés, dont j'avais été 

'constamment l'objet. 



I 
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NOTES SUCCINCTES 



SUR LA HONGRIE. 



Au temps des l^oipains ; la Hongrie était divffée en cinq 
parties. Celle du nord était commue sous le nom deMorave 
Ësclavonie; à l'Orient sous celui de I^acie, au midi, de 
riUyrie, à Toccident de P^nnonie, et au centre, entre le 
Danube et la Theiss , sous celui de Zazyges et de Quades. 
— L'an 273 de l'ère chrétienne , des Yalaques e^valiirent 
la Transilvanie et le Banat. En 548, des Allemands, i^us 
le nom deLongobards, vinrent s'établir dans la partie occi- 
dentale. 

Au commencement du sep^ème siècle, les Hppgi'ois 
( Magyars) venant de TAsiç s'établirent sur le Yplga; ils y 
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I 

passèrent deux siècles environ. Us élurent un chef suprême 
au-dessus des sept ducs qui les commandaient. Son nom 
était Almos, et le gouvernement lui fut confié sous les con- 
ditions suivantes ; qui pendant longtemps ne furent écrites 
nulle part , mais que la coutume et la tradition rendirent 
la loi fondamentale de l'état. 

1** Almos et sa famille devait être duc suprême hérédi- 
taire. 

2» Tous les pays nouvellement conquis ou occupés^ et 
les terres qui les composent , seraient considérés comme 
patrimoine du peuple hongrois , et partagés entre les in- 
dividus suivant leur mérite (d'où résulte rétablissement 
des fiefs). 

3^ Les personnes principales et leurs descendants de- 
vaient avoir le droit de participer au pouvoir, et être con> 
suites sur Tadministration du pays. 

4® Ceux qui seraient infidèles au duc suprême , ou se 
révolteraient contre lui , seraient punis de mort. 

50 Le duc suprême serait anathématisé s'il manquait à 
ses engagements. 

;,l:.Vers 884 j les Hongrois se réunirent aux Slaves , et se 
portèrent vers Toccident et le midi de TËurope. Ils comp- 
taient alors quatre-vingt mille failles et deux cent quinze 
mille hommes armés. Après avoir vaincu les Russes, Gu- 
mains, Galiciens , Lodomoriens et Bulgares, ils entrèrent 
en Hongrie, vers Tan 895, par la contrée de Munkùts, 
près de laBucowine. Là bataille de Rakos, qu'ils gagnèrent 
contre Swatoplouky chef des Moraves, les rendit maîtres de 
la Pannonie. 

A l'arrivée des Hongrois, Gélo régnait en Transilvanie; 
Glade/duc des Yalaques, au Banat (entre Orsova et la Ma> 
rès) ; Maroth dans la partie orientale de la Hongrie ; Zalan, 
duc des Bulgares , entre le Danube et la Theiss. Toutes 
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ces provinces^ ainsi que la partie occidentale qui dépendait 
de l'empereur d'Allemagne; et celle du midi, furent sou- 
mises à Arpad, descendant d'Aimos, qui les gouverna 
pendant dix ans. C'est lui qui donna son nom à cette dy- 
nastie. Arpad (907) eut quatre successeurs; qui furent: 
Zoltan ( 946 ) ; Taksony ( 972 ) Geisa et saint Etienne 
(1038 ) ; ce dernier fut le premier qui porta le titre de roi 
apostolique, qui lui fut conféré par le pape Sylvestre, en 
Tan 1,000. 

La dynastie saint Etienne eut vingt-trois rois, savoir : 
Pierre-Samuel Aba ( 104*4); André I; Bêla I; Salomon; 
GeisaI;(l077);saintLadislasI; qui conquit la Croatie en 
1 090 ; Caloipan, qui envahit la Dalmatie en 1 1 02 ; il fût cou- 
ronné comme roi de Dalmatie et de Croatie , et s'empara 
auèsi de la Bosnie en 1103; Etienne II perdit la Dalmatie 
en 1106; Bêla II (F Aveugle); Geisa II appela les Alle- 
mands et leur donna des privilèges, 1143;Étienne III; 
LadislasII; Etienne lY; Bêla III, succédèrent. Ce dernier 
réoccupa la Croatie et la Dalmatie en 1181 ; il obtint le titre 
de roi de Galicie en ll85.£méric fit la conquête de la Ser- 
vie en 1202 , sous le règne de Gela IV. La Hongrie fut dé- 
vastée par les Tartares, qui ravagèrent l'Europe sous Gen- 
gis-Kan; Ladlslas III; André II (surnommé le Jérusalémite) , 
vinrent ensuite. Ce fut celui-ci qui donna la bulle d'or, 
en 1222, première loi fondamentale écrite. Enfin succé- 
dèrent : Bêla lY, qui fut aussi roi de Bulgarie (en 1269 ) ; 
Etienne Y ; Ladislas lY; et André III, en 1301, qUi fut le 
dernier roi de cette dynastie dite d'Arpàd. — Pendant l'in- 
terrègne qui suivit, régnèrent Wenceslas de Bohème 
(1301 - 1305) et Otto le Bavarois (1305 - 1308 ). Yient la 
dynastie dite d'Anjou, savoir : Charles Robert (1 308 - 1 342) ; 
Louis I le grand (134t-1382); qui fut aussi roi de Pologne 
et de Yalachie en 1358. La Dalmatie fut de nouveau 
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occupée; Marie (1382-85) fat forcée de céder le trône à 
Charles n ( 1 35-86 ) ; Slgiismond ( 1 387-1 437 ), fils de l'em- 
pereur Charles IV, descendant d'Arpad; il épousa Marie , 
qui, après la mort.de Charles II, remonta sur le trône et ré^ 
gnait conjointement avec Sigismond. Sous ce règne la Po- 
dolie et la Russie Bouge furent enleyées.à la couronne de 
Hongrie. 

Albert d'Autriche, ayantépouséleur fille Elisabeth, leur 
succéda (1438-1439); celle-ci régnait c(»nme veuve 

(1439-1442). 

Vinrent ensuite des rois de différentes fiunilles, savoir : 
Wladislas, roi de Pologne ( 1 440 -'44 ); Ladislas le Posthume 
(1445-57); Mathias I Corvinus (1458-90); celui-ci oc- 
cupa l'Autriche; Wladislas U de Pologne (1490-1516); il' 
réunit toutes les lois éparses , et fit rédiger les coutumes et 
les règles qui régissaient la Hongrie depuis saint 
Etienne. Cet ouvrage, connu sous le nom de Code Verbo- 
zien, fut la loi universelle. Compilé et rédigé en 1514, il se 
compose, dans Tavant-propos, de seize titres, dans la pre- 
mière partie de cent trente-quatre, dans la deuxième de qua- 
tre-vingt-six, et dans la troisième de trente-six. — Louis II 
(1516-26) fut tué dans la bataille de Mocah contre 
les Turcs; Jean Zapolya ( 1526-64). 

La dynastie d'Habsbourg-Kyburg, dont la branche^ dite 
de Habsbourg-Lorraine, est aujourd'hui sur le trône, leur 
succéda. Elle fournit quinze rois, savoir : Ferdinand I 
( 1527 - 64 ) , sous lequel les Turcs prirent Bude. — Maxi- 
milien (1564-76). -^Rodolphe (1577-1608). —Mathias II 
( 1608 - 19). — Ferdinand E ( 1618-37). — Ferdinand III 
(1637-57y. — Ferdinand IV ( couronné le 8juinl653, mort 
sans avoir régné en 1654). — - Léopold I (1657-1705), qui 
chassa les Turcs de la Hongrie. —Joseph I (1705-11 ). — 
Charles IH (1711-1740) ; sous son iK^e les Turcs quit- 
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tèrent le Banat. — Marie- Thérèse (1740-80) érigea la 
Transilvanie en grand duché, et réoccupa la Galicie, 
Lodomérie, et Bucowine. — Joseph II (1780-90) , dont 
le commencement n^eut pas lieu.- — Léopold II ( 1790-92). 
—'.François I (1792-1835); — et Fcrdfaiand V( 1835), 
actuellement régnant. 



LOIS PRINCIPALES DE LA HONGRIE. 



La plus ancienne des lois fondamentales qui régit la 
Hongrie est connue sous le nom de la Bulle d'Or ; elle est 
de 1232 , et a été rendue par André U. Les principalei^ dis- 
positions de cette loi. sont celles ci-après : 

1^ Le roi ou le palatin doit solenniser chaque année (1)^ 

2<> Les nobles ne peuvent pas être condamnés s'ils n'ont 
pas été dtés régulièrement devant le tribunal. 

3^ Les nobles ne paient pas d'imp6ts, et ne sont pas 
soumis an logement des gens de guerre. 

4® Les nobles qui n'ont pas de fils doivent laisser la 
quatrième partie de leur bien à leurs filles ; ils peuvent dis- 
poser librement des trois autres parties ; s'ils n'en disposeht 
pas , les parents héritent , et, à leur défiiut, le fisc. 

5^ Les procès relatift aux donatUms ne pavent pas être 



(4) Art. I. De la solennité da saint roi Etienne à célébrer annuelle- 
ment. 

c Nous statuons qu'annuellement à la fête du saint roi nous serons 
tenu à rendre un jugement^olennel à Bude , et si nous n'y étions pré- 
sent , notre palatin y sera , etc. » 
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jugés par les tribunaux des comitats ; mais seulement ceux 
relatifs aux dettes, aux dîmes ; et les affidres criminelles. 

6^ La condamnation pour vol sur simple probabilité est 
abolie et défendue. 

7^ L'insurrection (1) se soutient par ses propres moyens , 
mais seulement sur le territoire de la patrie ; hors du 
pays le roi doit la payer. 

8^ Le palatin est le juge suprême ; mais pour la condam- 
nation à mort et la perte des biens , la sentence doit être 
soumise au roi. 

9^^ La citation du Judex curise n'est bonne que devant la 
cour royale* 

lo<' Le roi doit récompenser les fils des pères morts à ia 
guerre ou qui ont rendu des services à Tétat. 

110 Le roi sans la diète ne peut pas donner aux étran- 
gers des dignités. 

120 Les veuves ne perdent pas leur dot par le crime de 
leurs maris. 

1 3^ Les gens de cour ne peuvent pas opprimer les paysans 
logeant chez eux. 

140 Un comte suprême qui abuse de son pouvoir perd 
son emploi. 

1 50 Les officiers de la cour ne peuvent pas loger chez les 
nobles. 

1 6^ Il est défendu dedonner des dignités héréditairement. 

170 On ne peut reprendre les donations Mtes. 

1 80 Qui va au fils d'André n'est point coupable de haute 
trahison (2). 



(4) L'insarrection en Hongrie veut dire la prise d'armes régulière, 
00 la levée da ban. 

(5) Cet article se rapporte à des troubles passés , et semble être une 
espèce d'amnistie. 



SUR LA HONORIE. 384 

19^ L^ paysans et les étrangers sont seuls obligés de 
contribuer aux dépenses publiques. 

20<) La dime doit être payée en nature. 

210 Les évèq[ues ne sont point obligés de. donner les dî- 
mes aux chevaux royaux. 

22^ Les troupeaux de cochons du roi ne peuvent pftturer 
dans les forêts des nobles. 

23^ La monnaie doit rester au même titre que du temps 
de Bêla I. 

240 i,es Juifs ne peuvent être pourvus d'emploi d'admi- 
nistration. 

25^ Les magasins de sel doivent être établis à la fron- 
tière. 

260 n n'est pas permis de donner des biens aux étrangers; 
on peut les reprendre à ceux qui en auraient reçu. 

270 L'impôt de la mer, ou la douane, reste tel qu'il 
était sous Goloman. 

280 n n'est pas permis de résister à l'exécution légitime. 

29^ Les cointes suprêmes ne doivent pas s'approprier 
les rentes royales. ^ 

30O n n'est permis à personne d'occuper plusieurs digni- 
tés , excepté au palatin au ban et aux chambellans du roi 
et de la reine. 

310 II est permis de résister au roi s'il viole cette loi. 

Le neuvième titre du premier livre du code de Verbotzi 
détermine les privilèges ci-après pour les nobles. 

Art. 1. Les nobles ne peuvent être condamnés et mis en 
prison, sans avoir été cités légitimement devant leur tribu- 
nal , sans être défendus/ excepté dans le cas de haute tra- 
hison ou de flagrant délit. 

« 

2. Le noble n'est subordonné qu'au roi couronné lé- 
gitimement, qui doit le juger suivant les lois hongroises. 

3. Il ne doit rien payer pour ses biens; il n'est soumis à 
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aucun travail pour le public; mais il a le devoir de PinsuT" 
rectioD pour la défense de Fétat. Il peut résister au roi , 
quand celui-ci agit contre la constitution. (Cet article a été 
abrégé par Tarticle 4 de la loi 168 7.) 

Les prélats, les barons du royaume , les magnats et les 
autres nobles ont les mêmes prérogatives. 

Loi de 1608. — Article 1. Le roi ne peut convoquer à 
la diète que, 1^ les prélats; 2^ les barons du royaume; 
3^ les magnats; 4^ les nobles ; 5^ les villes royales et libres. 
Les prévôts ontune voix avec leurs chapitresou couvents. — 
Les prévôts et abbés possesseurs et privilégiés ont une voix 
séparée. Les barons avec les prélats et magnats composent 
la chambre baute; le palatin la préside. — ^Lacbambre basse 
est composée : des députés des comitats, de ceux des villes 
royales, de ceux des pouvoirs des magnats absents , ainsi 
que des veuves des magnats et des députés des arrondisse- 
ments privilégiés, des membres de la table royale, desvices- 
Juges suprêmes et protonotaires; le président de la table 
royale (personal) la préside. 

Article 13. (Loi faite avant le couronnement.) Les habi- 
tants hongrois, bohémiens, esclavoniens et allemands 
ont le même droit d'état. Ils peuvent obtenir des emplois 
et acquérir des biens; dans les villes, ils doivent être admis 
aux emplois sous peine de 2000 florins d'amende, quand ils 
sont régulièrement élus. 

Loi DE 1635. — Article 40. Les Yalaques perdent leurs 
privilèges et doivent payer comme les autres paysans. 

Loi DE 1687. — La loi de 1687, qui établit la succes- 
sion au trône par droit de primogéniture dans la maison 
d'Autriche , oblige chaque roi avant son couronnement à 
donner sa déclaration' royale. Cette déclaration renferme 
cinq points : l^' Le roi confirme les lois , coutumes, privi- 
lèges et prérogatives, excepté le droit de résister au roi« 
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20 La couronne doit être conservéeen Hongrie par les Hon- 
grois. 3^ Le roi doit restituera la Hongrie lesprovinces qui 
lui appartenaient autrefois quand elles viennent en sa ^s- 
session. 4^ Si les trois lignes de Charles, Joseph etLéopold, 
viennent à s'éteindre, les Hongrois auront la faculté d'élire 
librement un nouveau roi. 5^ Chaque roi héréditaire doit 
remplir la même formalité. 

L'article 10 établit l'ordre des préséances entre les mag- 
nats à la diète : 1^ Palatin , président ; 2^ Judex curiae ; 
3^ le trésorier et les six autres barons du royaume; 4^ le ca- 
pitaine de la garde hongroise ; 5^ le comte de Presbourg; 
6o lesconservateurs de la couronne; 7^ les comtes suprêmes 
héréditaires; 8^ les autres comtes suprêmes; 9^ les conseillers 
nobles; (lô^ le gouverneur de Fiume, suivant la loi 
de 1307.) 

Loi DE 1709. — Article 65. En cas de nécessité, les 
villes doivent armer et fournir une quantité déterminée 
d'infanterie, suivant l'ordte du palatin. 

Loi de 1715. — Article 8. 1^ Chaque personne noble est 
obligée de concourir à l'insurrection pour la défense du 
pays, et d'apporter ses bannières, et le roi peut exiger cette 
insurrection: 

2^ La diète consent d'entretenir une armée régulière, au 
moyen d'une contribution perpétuelle, mais qui sera dé- 
terminée par la diète. 3^ Cette( disposition ne dispense pas 
de l'insurrection pour le cas de guerre flagrante, impré- 
vue, et la nécessité, et dans ce cas aussi une partie de la 
diète réunie suffit pour ordonner la levée des contribu- 
tions. 

LoiDBl723. — Artidel. La ioidel728 confirme la prag- 
matique sanction; elle détermine qo» les femmes ont le 
droit de succéder à Içi couronne par droit de primogéniture; 
mais, encasdedegréségauxdans lamêmeligne, les hommes 
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ont la préférence. 20 Cette succession de femmes est donnée 
aux descendants de Charles, de Joseph et de Léopold I, 
mais seulementaox descendants légitimes; archidacales, ca- 
tholiques romaines. L'empire est inséparable. Après l'extinc- 
tion de ces trois lignes, les Hongroisobtiennent ledroitd'élec- 
tiond'un nouveau roi. 6^ Les nobles seuls sont obligés d'in- 
surger; le roi convoque l'insurrection. 7^ La diète ne doit pas 
durer ordinairement plus de deux mois, excepté par la vo- 
lontédu roiquiprolonge sa durée; lesmagnatsqui ne peuvent 
y assister doivent envoyer un noble avec leurspouvoirs; la 
discussion des matières doit être faite avec modération; les 
états doivent proposer à la fois au roi des choses homogènes, 
et rester jusqu'à la fin de la diète. Celui qui injurie paie 
200 florins; qui bat, perd ses biens ; celui qui tue perd la 
vie. 24^ La table septemvirale au tribunal supériem* est 
composée de vingt-deux membres; elle ne peut juger qu'au 
nombre de onze , compris le palatin, ou le Judexcuriœ, qui 
le remplace. 25^ La table royale (tribunal d'appel) est com- 
posée de vingt-trois membres; pour juger, il faut neuf 
membresprésents. 31^ Les quatretables districtuales ou tri- 
bunaux de première instance sont composésde six membres; 
pour juger il enfant trois. 56^ Les comtes suprêmes dirigent 
les affaires judiciaires et l'administration dans leurs comi* 
tats respectifs; ils doivent convoquer, tous les trois ans, les 
gentilshommes et députés des villes et chapitres; une con- 
grégation générale pour la nomination des officiers du 
comitat. Us proposent quatre candidats pour chaque place. 
Les vice-comtes et les autres officiers doivent être nobles, 
possesseurs dans le comitat et pas au service des seigneurs. 
La congrégation générale fait les nominations. 58^ Les con- 
grégations générales des comitats doivent être publiques^et 
les délibérations doivent être écrites. Les comtes suprêmes 
n'ont pas le droit de les modifier; les ^sents sont obligés 
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comme les présents. 97® Le palatin est président du tribu- 
nal. Il y a vingt-deux conseillers^ prélats, magnats et no- 
bles. Pour une détermination , il faut douze voix avec le 
président En l'absence du palatin , le judex curiœ préside. 
980 Le roi nomme les conseillers, le directeurdela chancel- 
lerie, le secrétaire, Ji'énregistrateur, le chef de l'expédition 
et le protocoliste ; les autres employés sont nommés par le 
conseil . Les expéditions sont souscrites par le président, le di- 
recteur et un secrétaire. 101^ Le conseil royal hongrojs (à 
Bude) ne dépend qae du roi, qui ordonne parrescrits et des 
décrets. Sa correspondance avec les divers gouvernements 
de la monarchie se fait par Tintermédiaire du souverain. 

Loi DE 1741. — Article 2. La chancellerie aulique 
hongroise (à Vienne) estindépendaute, et est ordonnée avec 
les autres dicastères auliques. Le roi y doit employer des 
Hongrois et quelques individus du clergé. 

1 1^ La chambre aulique économique hongroise (à Bude) 
est indépendante de la chambre impériale en Hongrie; tout 
lui est subordonné à Tégard des revenus publics. 

LOI DE 1791. •*- La loi. de 1791 détermine les disposi- 
tions suivantes : Article 3. Le roi doit se faire couronner 
dans les six mois qui suivent la mort de son prédécesseur; 
il a, en attendant, le droit de l'administration; mais il ne 
peutf as faire des donations et ne peut accorder des privi- 
lèges. loP La Hongrie est indépendante et libre, ainsi que la 
Croatie, Esclavonie, et le Littoral; elle conserve la forme 
de sonrégime, sa constitution, ses dicastères, ses coutumes, 
et ne peut être gouvernée à la manière des autres provin- 
ces autrichiennes. 12^ Le pouvoir législatif ne peut être 
exercé que dans la diète convoquée selon les lois , avec le 
roi couronné. Le pouvoir des tribunaux est fixé. Le roi seul 
peut exercer le pouvoir exécutif, mais seulementdans le sens 
des lois fondamen|ales; ses actes sont nuls s'ils ne sont pas 

I. 25 
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coûfonnes à la constitation hongroise. 1 3^ La diète doit être 
conyocpiée tous les trois ansau moins. Le roial'initiativedes 
loispar ses propositions. Ladièteproposedes lois sons le titre 
de doléances, et le roi doit respecter ces propositions et leur 
donner cours. 14^ Le conseil royal hongrois est le snprème 
dicastèré de la Hongrie. Il est seulement subordonné au roi. 
Le conseil a le droit de faire des représentations an roi, s'il 
rend des ordonnances contre la constitution , et le roi doit 
les prendre en considération; les comitats et les autres 
juridictions doivent conserver leur autorité légitime. Arti- 
cle 19. La contribution des gens non nobles, les subsides 
extraordinaires des nobles, soit en argent, soit en nature, 
ainsi que les levées forcées de soldats, ne peuvent être exigés 
que par la diète. 

22^ Le conseil , avec la chambré aulîque, dirige les 
postes; l'organisation des tribunaux de mines et de la légis- 
lation dans cette matière appartiennent à la diète , et Fad- 
ministration au roi. 26^ Les réformés ont Texercice libre 
de leur religion. 2^ Ils peuvent ériger des temples et des 
écoles. 3 ^ Ils ne doivent pas aller aux processions des ca- 
tholiques. 4^ Ils ne sont dépendants que de leurs ministres. 
5° Ils peuvent ériger des écoles supérieures, mais avec le 
consentement du roi; ils ont la censure des livres relatifs à 
leur culte. 6^ Ils peuvent visiter les malades catholiques, 
comme les prêtres catholiques les malades protestants. T^Ils 
ne paient rien aux prêtres catholiques. 8° Ils peuvent occu- 
per tous les emplois, et être pourvus de toutes les dignités 
comme les catholiques. 9^ Ils ne jurent pas par le nom de 
Marie, ni par celui des saints. 10^ Leurs fondations doivent 
être respectées. 11^ Les procès entre maris et femmes se 
font devant le comitat pour les nobles, et devant les ma- 
gistrats des villes pour les citoyens. La dispense des troi- 
sième et quatrième degrés de parenté n^est pas nécessaire. 
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12® Qai envahit nne propriété de la rellgton est puni de 
100 florins d^amende. 13^ Pour quitter la religion eatholi- 
que et prendre la religion réformée^ .11 faut le consentement 
du roi. 14<> En Dalmatie, Croatie etEsclavonie, les protes- 
tants ne peuvent posséder des biens. 150 Le mariage, lors- 
que l'un des conjoints est catholique ^ est fait par le curé 
catholique; si c'est le père qui est catholique, tous les en- 
fants sont élevés dans la religion catholique ; si c^est la 
mère, les Ailes seulement. 16° Les procès du mariage mixte 
doivent être jugés par le consistoire catholique qui est com- 
posé de révéque ou de son vicaire-général et de six à sept 
assesseurs choisis par lui. — H y a appel du consistoire à 
Tarchevèque, et ensuite au primat. — Les consistoires ju- 
gent les procès matrimoniaux, les causes de parjure, et les 
affaires testamentaires en raison des formalités , enfin les 
affaires de discipline ecclésiastique. 17° Les protestants ne 
doivent pas observer les fêtes des catholiques, mais ils doi- 
vent cesser les travaux en public. Article 27. Les grecs non 
unis ont les mêmes droits que les protestants, ils peuvent oc- 
cuper tous les emplois. 35^ L'urbarium, ou la loi de Marie- 
Thérèse en faveur des paysans, obtient une exécution pro- 
visoire. Le seigneur ne peut punir les paysans que confor- 
mément à cette loi. Les paysans ne peuvent quitter leur sei- 
gneur qu^après avoir payé leurs dettes publiques et privées; 
ils peuvent vendre leurs maisons et les améliorations quUls 
y ont faites ; mais si personne ne veut les acheter, elles res- 
tent au seigneur. Ils doivent annoncer leur départ au 29 
septembre pour pouvoir Teffectuer au 12 mars. Ils doivent 
être pourvus d'un certificat du vice-comte et du seigneur, 
qui constate qu'ils ont rempli toutes leurs obligations 
pour pouvoir être reçus par un autre seigneur. Article 38. 
Les Juifs ne sont que tolérés ; ils ne peuvent demeurer daQS 
les lieux où il y a des mines. 



1 
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58<> La Croatie, Dalmatie et Esdavonie sont nusA sa- 
bordonnées an conseil royal à Bude. Le ban y a voix et 
place. Les affaires de ces pays p<2avent être traitées dans 
leurs assemblées particulières , mais ayec la permission du 
roi. 

I7d2. — La loi 1 792 détermine : — ^Article 10. L'archevè- 
qae et les évéqùes grecs non unis obtiennent le droit de 
Tenir dans la chambre des magnats. 

1802. — Loi de 1802. — La diète offre douze régi- 
ments d'infanterie etdlx de cayalerie, ûdsaat soixante-qua- 
tre mule hommes. Les troupes sont entretenues au moyen 
de recrutements volontaires, pour lequel il est donné au 
roi annuellement 200,000 florins, et aussi au moyen de 
levées forcées , ordonnées par la diète. 

1808. — Loi de 1808. — Article 2. L'insurrection gé- 
nérale du royaume doit être ordonnée par la diète. Cette 
insurrection se compose : 1"" de chaque famille noble , un 
individu. 

2» Celui qui a 3,000 florins de rente vient à cheval. 

Z"" Celui qui a moins de 1000 florins vient à pied. 

4^ Celui qui a plus de 1000 florins et moins de 3,000 , 
s'il va à cheval, peut prétendre au fourrage. 

5" Les gentilshommes pauvres de l'insurrection sont sa- 
lariés. 

6" Les chapitres de chanoines doivent donner etentretcr 
nir un homme à cheval, et les chanoines paient selon leurs 
revenus. 

7« Les évêques , abbés, prévôts, et les monastères doi- 
vent donner un homme à cheval. 

8® Les villes, un homme à cheval et des subsides sui- 
vant leurs revenus. 

9^ Les Jazyges et Cumaines, et les Haydouks , par 3,ooo 
florins de rente, un homme à cheval. 
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1 o<* De même les biens de la couronne. 
1 10 14 diète règle les subsides. 
1 20 Le palatin tient sa caisse de Finsnrrection. 
1827. — La loi de 1827 défend : 
Article 4. De changer la valeur de l'argent et la quotité 
de la contribution dans Tinteryalle des diètes. 



<9t 



MANIÈRE DE POSSÉDER EN HONGRIE. 

Toutes les propriétés viennent de donations ; elles ont 
été faites à titre de fiefs, et font retour à la couronne à 
l'extinction de la famille qui les a reçues. On fait des do- 
nations , 1® pour d^ services rendus, et alors on n'exige 
point d'argent du donataire ; c'est une donation pure ; ou 
bien 2^ oneidge la valeur de la terre, et c'est une donation 
mixte. 

Le roi fait des donations des terres de la couronne : le pa- 
latin, et quelques évéques et prélats, sur quelques' terres 
où ils ont le droit d'être donateurs; ces derniers ont les 
mêmes prérogatives que le roi. 

Il y a deux natures de fie£s ; les fiefs mÂles et les fiefs 
mÀles etfemelles. — ^Pour les premiers, le premier possesseur 
laisse à ses filles le quart du fief, qui passe à leur postérité; 
les garçons héritent des trois quarts et partagent également; 
leurs filles et celles de leurs successeurs n'ont aucun droit sur 
cette fortune, excepté des aliments. — Dans un fief mâle et 
femelle, les partages sont égaux à tous les degrés de la 
descendance. 

Le premier possesseur d'un fief mâle a le droit de le 
rendre mÀle et femelle; lui seul en a la faculté, il le dé- 
clare, et ses enfants de différents sexes partagent égale- 
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ment à perpétuité. Meif^ quand la branehe masculine s'é- 
teint; les .branches qui possèdent des biens qui leur sont 
venus par les femmes sont dépouillées, et leurs biens font 
retour à la couronne. Une propriété vendue fait retour à la 
couronne, quand la famille qui l'a reçue s'éteint, à moins 
que le roi n'ait intervenu et autorisé la vente , auquel cas 
la familtede Tacheteur estcensée avoirreçupour elle-même 
rînvestiture du fief. Dans le cas où la couronne rentre dans 
la possession, elle doit payer lé prix de la vente et des im- 
pensiBS. 

En cas d^extînction probable d'une famille, c'est-à-dire 
du dernier possesseur, le roi peut intervenir, et défendre 
toute vente du prêt sur les biens, sous peine de la p^rte des 
sommes données. 

Les majorats peuvent être institués, mais ils ne peuvent 
être formés que de biens achetés et non des biens venus 
par héritagCyOupar le premier possesseur de donations re- 
çues. 

Si une famille a vendu des biens d'héritage, qu'elle en 
ait acheté d'autres, elle ne peut fonder son majorât qu'a- 
près aVoir racheté les biens d'héritage qu'elle a vendus. Il 
en est de même des fidéî-commis. Les biens venus par hé- 
ritage ne peuvent être vendus à un étranger, si préalable- 
ment ils n'ont été offerts à tous ceux qui ont des droits 
d'héritage, à quelque degré de parenté que ce soit. Les pa- 
rents non susceptibles d'hériter peuvent faire l'offire d'a- 
chat. Dans le cas où le vendeur n'a pas rempli la formalité 
de l'offre de la vente envers ses héritiers ou parents non 
hérf tiers, et dans celui où il refuse celle qui lui a été foite, 
ils possèdent tous, eux et leurs descendants, le drc^t de re- 
trait. Les voisins ont les mêmes droits de préférence que 
les parents. — Les ventes publiques en présence des dàa- 
fltMB ou 4«s juges supérieur, ou des couvent^ ou delà 
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chancdlerie aulique hongroise , sont seules valables ; sans 
cette formalité,Ia vente ne serait considérée que comme gage. 

Pour qu^un acte de donation soit valable, il faut que le 
donataire soit Hongrois, ou qu'il ait reçu Vindigénat^ qu'il 
soit noble^ et qu'en outre il ait été mis en possession dana 
l'année par une commission royale avec un membre du 
couvent ou du chapitre voisin. Il faut aussi que personne , 
excepté le fisc, n'ait un droit sur sa donation-, les droits sur 
une donation cessent, 1° par Textinction de la famille; 
2<> par le crime de lèse-majesté. 

Le clergé possède des terres, et les viHes libres en pos- 
sèdent aussi; ni Fun, ni les autres ne peuvent les aliéner, 
ni ne peuvent en acheter de nouvelles. La fortune mobi- 
lière des prélats qui "meurent se partage en trois parts : une 
pour sa famille, une pour le clergé, et Tautre pour le fisc. 
Ils peuvent disposer de tout avec la permission du roi. 

Lors de la première transmission d'un fief reçu, les filles 
reçoivent le quart delà valeur. Ce quart leur est payé en ar- 
gent, à moinsqu'ellesne soient mariées avec un homme qui 
ne possède pas de terres; il en est de même quand elles ne 
sont pas mariées. Quand une famille est au moment de s'é- 
teindre, et qu'une fille seule lui reste, il arrive quelquefois 
quele roi accorde la transmission de l'investitureauprofitdu 
mariage et des enfants de l'héritier, auquel cas les enfants 
qui en résultent sont nobles, quoique le père ne le soit pas. 

Par Tàdoption on peut transmettre sa fortune avec la 
permisdon du roi, et aussi aux non nobles qui deviennent 
nobles par cet acte de consentement du roi. Le premier et le 
dernier possesseur peuvent seuls adopter; les autres ne peu- 
vent le fairç qu'avec le consentement de tous, ceux qui ont 
le droit d'hériter. 
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DE LA MANIERE DE POSSÉDER PARTICU- 
LIÈRE AUX PAYSANS. 

, U faut être noble pour pouvoir posséder des terres en 
Hongrie : en conséquence les paysans ne reçoivent les terres 
qu'ils cultivent qu'àtitrede jouissance; toutes les terres ap- 
partiennent aux nobles (1). Les terres des seigneurs sont 
divisées en deux catégories : celles qui sont cultivées parles 
seigneurs eux-mêmes , et celles qui sont cultivées par les 
paysans. Ces dernières sont divisées en portions. L'étendue 
de chaque portion varie suivant le comitat. Le minimum est 
seize Jocks de terre et six de prairies , le maximum de qua- 
rante de terres labourables et de vingt-deux de prairies; 
ainsi le maximum est soixante-deux jocks et le minimum 
vingt-deux. Pour uneportion^le paysan doit 1^ au seigneur 
la neuvième partie de tous ses produits; 2^ cinquante-deux 
journées de travail avec attelage de cent quatre journées de 
travail d'un homme; 3o un florin pour sa maison ; 4^ au 
clergé la dixième partie des produits; 5^ à Tétat Timpôt en 
argent qu'il perçoit. 

Le seigneur lui donne des bois pour ses constructions , 
et du bois pour son chauf&ge. Quand la propriété est di- 
visée, chaque maison qui s'y construit paie un florin au 
seigneur. Le paysan peut quitter; en prévenant au 25 sep- 
tembre, il est libre au 12 mars de Tannée suivante. Il em- 
porte avec lui sa fortune mobilière. Le seigneur peut ren- 
voyer un paysan contre lequel il a des grie&; mais il faut 



(4) La diète a rendu un décret en 4854, qui autorise les paysans à 
vendre la jouissance de leur propriété, ce qui leur donne l'ëquivalent 
du droit de propriété , et leur assure la conservation des terres qu'ils 
cultivent. 



I 



SUR LA HONGRIE. 595 

qu'il^ y soit autorisé par son tribunal. Il doit trouver un au- 
tre paysan pour remplacer celui qui le quitte, et ne peut 
fidre cultiver pour son compte direct les terres que celui- 
ci a abandonnées. 

Le payisan peut transmettre à un autre paysan sa propriété 
avec Fassentiment du seigneur qui admet celui qui le rem- 
place; et touche de celui-ci le prix de la maison. Le paysan 
peut acquérir de nouvelles portions, en y mettant les culti- 
vateurs qu'elles eâgent. Les paysans partagent, hommes et 
femmes également, et les propriétés ou portions sont divi- 
sées jusqu'à la huitième partie ; au-delà tout partage est 
défendu. Si une famille s'éteint, la portion originaire cédée 
relaient au seigneur. Dans la catégorie cî^dessus, à la mort 
du paysan, La moitié des terres revient au seigneur, Tautre 
moitié peut être l'objet des dispositions testamentaires. Les 
biens mobiliers se partagent également entre les héritiers. 



ORGANISATION DES TRIBUNAUX, ET 
MANIÈRE DONT LA JUSTICE EST RENDUE. 

A. Deux paysans ont un procès. Ils s^adressent à leur 
seigneur, qui, assisté du juge des nobles de l'arrondissement, 
d'un assesseur et de deux témoins, juge. — Si les paysans 
sont de différents seigneurs , le demandeur s'adresse au 
seigneur du défendeur. — Appel au comitat. Le tribunal 
du comitat est présidé par un vice-comte, et les juges des 
nobles du comitat ( il y en a cinq ousix par comitat, autant 
que d'arrondissements ). Appel du comitat à la table royale 
à Pesth. — Appel au tribunal septemviral. 

B. Deux nobles ont un procès. — Jugement du juge des. 
nobles avec un assesseur, ou bien jugement du vicoHiomte 
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avec on juge des mMee et un assesseur. Appel aa comitat. 
— Appel à la table royale , et ensuite au tribunal des sept. 

Ainsi, il y a Ji^e des nobles avec assesseur, tribunal 
du vice-comte avec un juge des nobles et un assesseur, tri- 
bunal du comitat, enfin appel à Pesth. 

En outre , il y a quatre tribunaux dq districts situés À 
Tymau, Guns, à Éperies et Debretân, qui Jugent les pro- 
cès qui concernent des biens situés en différents comitats, et 
de mille florins, jusqu'à Tinfinî. Vaff^ est à la table 
royale. — Pour les mêmes procès il y a aussi une taUe ja- 
diciaire en Croatie pour la Croatie et TEsclavonie. 

Pour le crime de lèse^mfyesté, et pour certains <!as par- 
ticuliers , la table royale est tribunal de première instance. 

C. Dans les villes. Les citoyens nomment les magistrats 
et les sénateurs qui forment leurs conseils. Ils dirigent au 
tribunal pour les afbires des citoyens. U^i^l est au trésor 
ou au Personal ; les villes des montagnes à la chambre des 
mines et du trésor. —'Le tribunal du personal se compose 
d'assesseurs, qu'il a choisis et qu'il y préside. Celui du 
trésor est composé de sénateurs des villes qui Im sont su- 
bofdcmnées; appel au tribunal des s^t 

Les districts des Jazyges et des Cumaines ont leurs ma- 
gistrats propres. Ils appellent aux tribunaux des quatre 
districts, de là au palatin. — En Croatie et ea Esclavonie 
au lieu de la table royale , il y a une table banale présidée 
far le ban. A{iipel à la table des s^t. 



JUSTICE CBIMINELLE. 

Le^seigneur sed peut Cfràmaer la pudti«ï<de vtegl^^inq 
<isMip0AsMMan,«a trolijaits depri90ft,«u<detarva«x t^aMc 
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son tribunal il peut en ordùnnef ^patre-vingt»diX"<iieQf ^ ou 
moins de trois ans de prison« L'appel est ouvert dans lahié> 
rarehiedes tribunaux, l^ur cent coups de bâton ou la mort, 
ou trois ans de prison, la confirmation doit avoir lieu par les 
tribunaux supérieurs, et l'approbation du roi pour l'exécu- 
tion à mort. Gependantil y ades seigneurs qui jugent à mort 
par privil^ du roi , et qui sont investis du droit de jus 
gladio. Mais le nombre, en est peu considérable; — Le pa- 
latin peut rendre exécutoire la sentence des tribunaux in- 
férieurs , quand la tranquillité du pays l'exige , même pour 
les condamnation» à mort. En ce cas le jugement est sans 
appel et exécuté dans les vingt-quatre heures. — Les no- 
bles sont jugés par le comitat.. Appel an tribunal de la 
table royale et aux sept. Les citoyens sont jugés par les 
magistrats de leurs vûles, avec appel au tribunal de la 
table royale et aux sept. 



ADMINISTRATION. 

Les comtes suprêmes et les membres du comitat sont les 
administrateursducomitat. Les impôts pour l'administration 
sont à leur disposition ; ils rendent compte de leurs opéra- 
tions à la diète du comitat qui s'assemble quatre fois Fan. 

L'administration royale est confiée, pour les affaires poli- 
tiques, au conseil de lieutenance, qui donne ses ordres aux 
coçites suprêmes; à la chambre aulique, qui donne ses or- 
dres aux administrateurs des douanes, nu commissaire gé- 
néral du royaume et aux magistrats des villes. 

Tous les emplois d'officiers du comitat, y compris les 
vice<K>mtes, sont remplis par l'élection des comitats. Ilsexer- 
cent pendant trois ans. Les comtes suprêmes , les membres 
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de la table royale et du tribunal des ^ept, les Judex euris , 
sont nommés k vie par le roi. — Les évéques, archevêques 
et prélats y chanoines, sont nommés par le roi, excepté les 
nominations seigneuriales , qui sont en petit nombre. Le 
palaân est nommé par les états sur une liste de quatre can- 
didats présentés par le roi, deux candidats catholiques et 
deux protestants. Les deux conservateurs de la couronne 
sont nommés de la même manière. 

Les dix millions d'habitants qui existent en Hongrie sont 
divisés par race de la manière suivante : 



10;000,000 



Hongrois 4^500,000 

Havaques 3,800,000 

Yaiaques » 900,000 

Allemands » 800,000 

et divisés ainsi par la religion : 



Catholiques tomains. . 4,600,000 

Grecs unis » 800,000 

Grecs non unis 1,200,000 } 10,000,000 

Réformés luthériens. .' 1,200,000 

Réformés calvinistes. . 2,300,000 
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